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TRENTE ANS DE LA PROCLAMATION DE LA RÉPUBLIQUE

TROFIN HAGAN

Les grands anniversaires inscrits dans le calendrier de la lutte du 
peuple roumain pour l’affranchissement national et social, où en premier 
lieu se trouve l’acte de la proclamation de la République fait le 30 Dé­
cembre 1947, stimulent à des incursions dans l’histoire tourmentée de la 
patrie.

Une rétrospective faite après trois décennies de l’accomplissement 
de ce grand acte historique — création des masses populaires — constate 
qu’il a non seulement une importance et une signification historiques, 
mais aussi une valeur politique internationale pour le mouvement ou­
vrier et progressiste du monde entier.

La proclamation de la République en Roumanie s’inscrit parmi les 
grandes valeurs accumulées par le mouvement soeial-politique de la clas­
se ouvrière internationale, depuis plus d’un siècle.

L’une des coordonnées de base dans l’appréciation et le jugement 
des valeurs politiques est le critère de l’objectivité qui indique si l’acti­
vité soeial-politique des masses, des classes, des partis, s’inscrit dans- 
la lignée du progrès social, si elle a comme résultat la libération des 
forces de production, en leur donnant une autre perspective et un autre 
rythme de développement. Or, l ’acte de la proclamation de la Républi­
que, qui clot toute une étape révolutionnaire dans notre pays, a consti­
tué, par excellence, le moment novateur dans les destinées de la patrie, 
de même que dans la vie du peuple.

La conquête du pouvoir politique par la classe ouvrière et avec d’au­
tres catégories de travailleurs — le problème fondamental de la révo­
lution — deviendra l’instrument politique de base du peuple pour la 
réalisation de l’aspiration contemporaine du passage de notre pays de 
l’empire de la nécessité à l ’empire de la liberté.

Ce moment historique dans l’évolution de notre pays vers le socia­
lisme a libéré le développement des forces de production. La Roumanie 
socialiste d’aujourd’hui, du point de vue économique, est trente fois 
plus puissante qu’en 1938. Le pays entier s’est transformé en un chan­
tier moderne, où les conquêtes de la science et de la technique contem­
poraines trouvent leur application et développment; la science et la cul­
ture roumaines ont reçu de nos jours des confirmations de valeurs non 
seulement dans le pays mais aussi à l ’étranger.

Un autre trait de base dans l’appréciation des valeurs politiques on 
considère être le contenu et le plus de libertés qu’apporte l’activité so­
cial-politique pour l’homme et pour la collectivité.

L’instauration de la République — comme résultat d’un processus 
révolutionnaire vaste, qui a bouleversé les plus profondes couches des
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travailleurs, a apporté, dans l’activité social—politique des masses, des 
libertés qualitativement nouvelles par rapport à celles existantes pendant 
le régime bourgeois-agrarien.

„Toute la période d’après le 23 Août 1944 jusqu’à la fin de Tannée 
1947, mentionne le Programme du PCR adopté au Xl-ème Congrès, se 
caractérise par de grandes luittes révolutionnaires, qui ont mené à la 
réalisation de profondes transformations sociales, d’une politique natio­
nale de parfaite égalité en droits pour les nationalités, de réformes 
économiques et sociales en faveur des masses populaires“1.

La République — dans un processus révolutionnaire — a instauré 
pour tous les membres de notre collectivité des droits et des libértés qui 
ont consacré pour toujours la liquidation de l’exploitation de notre pays.

La réalisation d’un rapport d’égalité (par l’activité social-politique 
des masses populaires dirigées par le P.C.R.) des individus par rapport 
aux moyens de production — propriétaires et bénéficiaires — et la géné­
ralisation des relations sociales socialistes dans la vie de tous les membres 
de la société, reste la plus grande conquête que l’humanité a jamais pu 
imaginer dans le domaine de la liberté de l’homme.

L’acte historique du 30 Décembre 1947 de Roumanie se présente, 
par sa signification sociale et politique, comme un moment—clé dans 
la réalisation de nouvelles conditions pour le développement multilatéral 
de l’homme et du pays.

Le bond réalisé (de quatre mitions d’analphabètes on est arrivé à 
la généralisation de l’enseignement élémentaire de dix ans et en per­
spective de l’enseignement lycéal) est, sans aucun doute, déclenché et 
préparé par l’acte historique de la proclamation de la République, 
comme une condition fondamentale de la réalisation de grandes trans­
formations dans la vie de l’homme, dans sa manière de penser et d’agir. 
L’existence d’un homme nouveau, digne de ce qu’il a créé, a sa motiva­
tion dans la réalité de notre société, dans la nature psychique et éthique 
de notre classe ouvrière.

A juste titre, la société socialiste se propose et réalise le modèle 
d’homme qui lui soit spécifique — le modèle imposé par la légité histo­
rique contemporaine.

C’est de cette manière que chaque société a procédé, y compris les 
précédentes.

L’éducation religieuse a répondu au but de la société médiévale et 
au type d’homme nécessaire; l ’éducation bourgeoise a promu un autre 
type d’homme, avec ses défauts et ses qualités, circonscrit historique­
ment d’une manière précise. Le socialisme réalise au niveau des masses 
un type d ’homme supérieur, multilatéralement développé, plein de dig­
nité et riche du point de vue de l’esprit, muni d’une conception scien­
tifique matérialiste — dialectique du monde et de la vie. 1

1 Le Programme du P.C.R. dans le volume Le Xl-ème Congrès du P.C.R., 
Edition politique, 1975, page 637.
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Les récente Documente du parti mettent en évidence comme un 
problème essentiel du développement multilatéral de l’individu, le tra­
vail créateur, quä repose sur le concept de générosité, d ’altruisme et 
d’optimisme, car le résultat du travail doit être à tous.

La légité de ce processus a été magistralement exposée par Nicolae 
Ceauşescu — secrétaire général du P.C.R.: „ . . . l ’avenir appartient à la 
société où chaque nation sera maître de ses destinées, où les peuples 
collaborent pacifiquement pour le progrès social-économique de chaque 
individu, pour le développement de ,1a civilisation universelle2“.

L’activité social-politique des masses populaires dirigées par le P.C.R. 
dans la lutte pour la liquidation des forces réactionnaires et de la monar­
chie est si dense en faits révolutionnaires que leur synthèse — la direc­
tion politique révolutionnaire — se présente comme ayant une valeur 
certaine dans le domaine des stratégies du mouvement communiste con­
temporain.

Si dans le passé l’activité social-politique était restreinte chez nous, 
comprenant les chefs de la classe exploiteuse, et la grande masse de la 
population était manoeuvrée „comme un troupeau“ par ces éléments poli­
tiques, l’affirmation du prolétariat et de son parti marxiste-léniniste dans 
le domaine distinct de l’activité politique a donné de nouvelles dimensions 
et significations. Pour la première fois l’idéologie politique marxiste a dé- 
motré que l’évolution accélérée de la société ouvre entièrement les rela­
tions de l’individu avec la société, que le phénomène politique pénètre 
dans les oompratimen'ts fondamentaux de la société. Karl Marx a formulé, 
sur cette base, la plus importante loi sociologique générale qui dit que „la 
profondeur de l’action historique accroît l’ampleur de la masse qui la 
fait“3. Il faut y entendre la préparation et l’attraction des masses dans 
l’activité politique consciente pour la réalisation de la révolution.

L’activité de direction politique réalisée par le P.C.R. a exprimé une 
légité historique pour le développment et la transformation du système 
social et politique, (notamment l’abolition de la monarchie) utilisant à ce 
but l’esprit révolutionnaire inépuisable des masses populaires. Mais cet 
esprit révolutionnaire — qui débordait comme les eaux du printemps — 
il fallait le centrer dans une certaine direction, le matérialiser dans des 
formes d’organisation adéquates à leur niveau de conscience, entretenu, 
en permanence, à la plus haute tension.

Dans cet esprit révoiutionnairee a  consisté la valeur et l’art de la di­
rection politique du P.C.R. dans la première étape de la révolution.

D’ailleurs, cette idée résulte aussi de la réceptivité manifestée par 
de nombreuses délégations des partis communistes et ouvriers qui visi­
tent notre pays pour la stratégie politique du P.C.R. dans le processus 
de l’achèvement de la révolution démocratique-bourgeoise et le passage

2 Le XI-ème Congrès du Parti Communiste Roumain, Édition politique, Buca­
rest, 1975, page 83.

3 K. Marx, F. Engels, Oeuvres, vol. 2, Édition politique, Bucarest, 1958, 
pag. 91
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à la révolution démocratique-bourgeoise et le passage à la révolution 
socialiste.

Ces délégations posent des questions, telles que: Comment a-t-on 
réussi la réalisation du F.U.M. et comment a-t-il agi dans les conditions 
de l’existence des deux partis ouvriers? Par quelles modalités a-t-on 
réussi la séparation de la monarchie qui n’a pas été capable d’opposer 
une résistance et de déclencher une guerre civile en Roumanie? etc.

Cette activité théorique et pratique darus le domaine de la direction 
politique s’inscrit comme une contribution importante de notre parti à 
l’enrichissement de la théorie marxiste-léniniste.

Le processus révolutionnaire des masses populaires dirigées par le 
P.C.R. pour la proclamation de la République et le passage à la con­
struction socialiste présente aussi un autre aspect sous le rapport de sa 
valeur politique.

Une activité social-politique crée des valeurs lorsqu’elle a comme 
résultat la stimulation des initiatives créatrices des gens, quand les in­
ventions et les innovations, les rationalisation, l ’esprit d’émulation de­
viennent des phénomènes de masse.

Or, „acte historique du 30 Décembre 1947 synthétise des initiatives 
et le pouvoir de création de l’homme dans tous les domaines: production 
matérielle, art, littérature, culture, science, vie polique et sociale du 
pays.

Dans la production matérielle, par exemple: le travail d ’intérêt col­
lectif, le contrôle ouvrier etc. sont seulement quelques unes des initia­
tives qui prédisent un monde nouveau.

La société socialiste, non seulement qu’elle a stimulé l’initiative 
créatrice des masses sur une nouvelle échelle, mais ce qui est très signi­
ficatif et important c’est le fait qu’après tant de siècles d’exploitation a 
inculqué dans sa conscience la dignité d’homme libre, la conscience vive 
qu’il vit un temps qui est à lui, fait pour lui, une nouvelle dimension de 
son histoire, qui lui donne de la puissance, de l’initiative et de l’opti­
misme.

Les grandes réalisations obtenues par la Roumanie socialiste dans 
l’édification de la nouvelle société dans le développement de l’indus­
trie et de l’agriculture à un rythme accéléré, dans le développement 
de la science et de la culture, dans l’accroissement de la prospérité ma­
térielle et spirituelle sont des faits incontestables de la supériorité du 
socialisme, de la force créatrice d’un peuple, maître de sa destinnée, 
un peuple qui construit consciemment son avenir.

Le Programme adopté par le Xl-ème Congrès du P.C.R. du 25—28 
novembre 1947 constitue la Carte fondamentale idéologique, théorique 
et politique du parti et de toute la nation roumaine. Il consacre une 
oeuvre tout à fait nouvelle dans la vie du peuple roumain — la construc­
tion de la société socialiste, édifiée par le génie créateur de tous ceux 
qui vivent sur cette terre roumaine.

Les relations de production socialistes, de collaboration et d’aide 
réciproque ont été généralisées au niveau de l’economie antière, on a
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fait une répartition rationnelle des forces de production dans toutes les 
nationalités cohabitantes.

On réalise un fait essentiel dans le système des relations sociales — 
l’unité moral-politique du peuple entier, basée sur l’unité des fins et des 
aspirations concernant le destin de la patrie.

En partant de ces réalités, le Programme définit le stratégie géné­
rale du parti, dont le but principal est la construction de la société soci­
aliste multilatéralement développée et la création des conditions pour 
l’édification du communisme en Roumanie.

De cette façon, notre parti oommunisite „va agir pour que les hauts 
principes de l’humanisme socialiste se reflètent de plus en plus largement 
dans notre société, dans toutes les sphères de la vie sociale, pour qu’elles 
pénètrent profondément dans les consciens, animant le peuple dans la 
grande oeuvre d’édification de la plus droite et humaine société que 
l’histoire a jamais connu — la société communiste“4.

TREIZECI DE ANI DE LA PROCLAMAREA REPUBLICII 
( R e z u m a t )

Studiul de faţă înfăţişează progresul luptei maselor populare din România, 
sub conducerea P.C.R., în instaurarea Republicii ca formă nouă de stat în ţara 
noastră.

Autorul evidenţiază acest progres, precum şi actul proclamării Republicii, ca 
avînd o însemnătate şi importanţă deosebită pentru întreaga mişcare muncitorească 
şi comunistă contemporană.

Proclamarea Republicii la 30 Decembrie 1947 întruneşte toate criteriile şi 
caracteristicile unei înalte valori politice care a descătuşat energia inepuizabilă a ma­
selor populare, asigurînd desfăşurarea progresului social în toate domeniile de acti­
vitate — respectiv trecerea societăţii noastre „din imperiul necesităţii în imperiul 
libertăţii“.

4 Le X-ème Congres du P.C.R., Édition politique, Bucarest, 1975, p. 717.
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CREAŢIE ŞI CREAŢIE ARTISTICA 

OVIDIU MAGHIARU

In literatura noastră filosofică interesul faţă de studiul problemelor 
creaţiei a crescut mult în ultima vreme. El apare mai cu seamă în lu­
crările oare vizează teoria culturii şi axiologia. Dar studiul creaţiei este 
şi sarcina esteticii. Studiul particularităţilor specifice ale creaţiei artis­
tice, aşa cum sínt ele întruchipate în operele de artă, revine esteticii. 
Şi fiindcă evidenţierea specificităţii operelor de artă în comparaţie cu 
alte opere ale creaţiei umane este deosebit de importantă pentru a şti 
ce este arta în general, conceptul de creaţie artistică se impune ca un 
concept fundamental al esteticii.

Deşi în această lucrare ne interesează anumite aspecte ale creaţiei 
artistice, vom pleca de la concepul general de creaţie, deoarece acest con­
cept, sub raportul principalelor sale determinări, trebuie să cuprindă 
toate genurile creaţiei, inclusiv cel artistic. Pentru că orice operă de artă 
este creaţie, dar nu orice creaţie este operă de artă. După părerea noas­
tră, numai păstrînd acest raport putem pune în mod just în evidenţă ce 
este creaţia artistică. De aceea, pe parcursul acestei lucrări vom face 
mereu comparaţii între cele două concepte.

Dispunem în prezent de un număr foarte mare de lucrări în care 
se încearcă definirea conceptului de creaţie. Cu toate acestea nu se poa­
te vorbi de niciuna care să fie unanim acceptată. Situaţia se datoreşte 
parţial orientării psihologiste a multor definiţii propuse de cercetători 
străini. In această ordine pot fi amintiţi psihologii influenţaţi de cerce­
tările lui Freud, precum şi cercetători cum sínt: A. Koestler, B. Mackler, 
F. S. Schantz. Fără îndoială că aportul psihologiei în elucidarea meca­
nismului creaţiei este de mare importanţă. Chiar dacă ne referim numai 
la unele aspecte ale problemei cum sínt acelea ale raporturilor dintre 
raţional şi infraraţional în actul creaţiei, la gradul în care participă ele­
mentul conştient şi cel afectiv, şi este suficient pentru a sublinia impor­
tanţa pe care o are psihologia în studierea creaţiei. Că procesul creaţiei 
are întotdeauna o coloratură afectivă deşi, în ansamblu, este definibil ca 
act conştient, constituie un loc comun azi. Dar încă ştim puţine lucruri 
despre gradul de participare a factorilor afectivi în diferitele momente 
ale creaţiei, despre importanţa acestor factori, despre cauzele care stau 
la baza diferenţelor de tensiune afectivă în principalele sectoare ale crea­
ţiei. Sub aceste aspecte, psihologia mai are încă multe răspunsuri de for­
mulat. Dar oricît de importante ar fi răspunsurile la aceste întrebări, a 
porni numai de la ele în intenţia de a defini conceptul de creaţie, în­
seamnă a cădea în unilateralitate. Pentru noi este limpede faptul că 
definiţiile psihologice ale conceptului de creaţie exagerează factorul su­
biectiv oare nu reprezintă decît unul din momentele pe care acest proces 
îl presupune. Activitatea creatoare a omului exprimă una dintre laturile 
fundamentale ale raportului dintre obiectiv şi subiectiv. De aceea# din
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punct de vedere filozofic, cel mai mare interes îl prezintă elucidarea 
acestei probleme, iar definiţia creaţiei trebuie să aibă în vedere ambii 
termeni.

Dintre preocupările din ultimii ani la noi în ţară îndreptate spre 
clarificarea unor aspecte filosofice foarte importante ale creaţiei, meri­
tuoasă este cea a  lui A. Tăniase. In lucrarea Introducere în filozofia 
culturii, autorul amintit formulează şi o definiţie a conceptului de crea­
ţie. Creaţia „ . . .  este mecanismul prin care se transfigurează (materi*51 
sau ideal) aspecte, elemente, fragmente ale realului aşa cum ne este dat, 
avînd o existenţă în sine, în valori, în existenţe cu semnificaţie pentru 
noi“1.

Sínt îndeobşte cunoscute dificultăţile pe care le comportă definirea 
unor concepte ca artă, cultură, valoare etc. Cu toate că în literatura de 
specialitate contemporană găsim un mare număr de definiţii ale acestor 
concepte, precum şi a conceptului de creaţie, nici una dintre ele nu în­
truneşte unanimitatea. Ceea ce nu înseamnă că ele sínt inutile. Definiţia 
creaţiei citată de noi mai sus îndeplineşte o funcţie filosofică utilă în 
actualul stadiu al cercetărilor care privesc creaţia, este un bun punct de 
plecare în explicarea procesuluil la care ne referim.

Cei mai mulţi cercetători definesc conceptul de creaţie plecînd de 
la funcţia pe care acest proces o are în raport cu societatea, de la 
diferenţele dintre acele realităţi care îşi datoresc existenţa jocului spontan 
al forţelor naturii şi acele realităţi care îşi datoresc existenţa activităţii 
umane. In acest proces omul, aşa cum se exprima Marx, „ . . .  nu pro­
duce mimai o modificare în formă a elementului natural: el îşi reali­
zează totodată în elementul natural scopul său, pe care îl cunoaşte, care 
determină ca o lege felul activităţii sale şi căruia el trebuie să-i subor­
doneze voinţa sa“.* 2 Sublinierea lui Marx este de deosebită importanţă 
pentru înţelegerea faptului că semnificaţia, valoarea diferitelor obiecte 
produse de către om se datoreşte înglobării în acestea a necesităţilor 
umane devenite scopuri. Menţiunea lui Marx este o indicaţie de prin­
cipiu şi pentru înţelegerea creaţiei ca procesualitate. Valoarea acestei 
indicaţii se va evidenţia după ce vom analiza critic unele definiţii cu 
caracter static, nedialectic a conceptului de creaţie artistică.

Nu de puţine ori se includ în conceptul de creaţie doar două mo­
mente: acţiunea de a crea (munca) şi rezultatul ei (obiectul creat). Aşa 
se exprimă şi A. Marino cînd încearcă să definească procesul crea­
ţiei literare. „Căci creaţie înseamnă atât operaţia creatoare (concep­
ţie, invenţie, elaborare, realizare, „geneză“), cît şi produs al creaţiei 
(invenţie ştiinţifică, opera artistică etc.), actul de a face şi rezultatul 
acestui act, ceea ce ieste făcut, în speţă, opera literară în sens larg, totali­
tatea sau succesiunea creaţiilor de orice tip. Ambele înţelesuri dezvoltă 
conceptul acţiunii de a produce din nimic, de a da viaţă unei opere

.* A, T ă n a s e, Introducere în filozofia culturii, Ed. ştiinţifică, Bucureşti, 
1968, p. 109.

2 M a r x - E n g e l s ,  Despre artă, Ed. politică, Bucureşti, 1966, p. 252.
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(fiinţe etc.) inexistente anterior, scoasă de creator din neant (ex nihilo). 
Ceea ce echivalează cu a spune că creaţia reprezintă o realizare nouă, 
originală, inedită, chiar dacă foloseşte şi combină într-un fel sau altul 
materiale preexistente“3.

Această caracterizare (nu este vorba despre o definiţie în sensul 
strict al cuvîntului) se situează pe linia unor definiţii mai vechi şi nu 
conţine un plus important. Notăm că lucrarea lui A. Marino, din care 
am citat caracterizarea de mai sus, este în multe privinţe merituoasă, 
mai ales pentru analiza dificultăţilor pe care le comportă definirea con­
ceptului de creaţie. Pe noi ne interesează caracterizarea menţionată 
numai pentru faptul că reprezintă un caz tipic de tratare statică, rigidă 
a problemelor teoretice ale creaţiei.

O problemă de principiu pe care intenţia de definire a conceptului 
de creaţie o presupune este cea oare se referă la faptul dacă prin 
creaţie trebuie să înţelegem producerea din nimic a ceva absolut nou, 
părere însuşită şi afirmată de A. Marino, sau creaţia trebuie înţeleasă 
ca o realizare întemeiată pe o sumă de elemente preexistente şi care 
nu înseamnă preexistenţa numai a materialului asupra căruia se exer­
cită facultăţile creatoare. Este ştiut că în toate sectoarele creaţiei, în 
tehnică, ştiinţă, artă etc., valorile nou create se întemeiază pe realizările 
generaţiilor anterioare şi pe experienţa cîştigată anterior. De aceea nu 
putem decit să subscriem la afirmaţiile lui A. Tănase: „Efortul de a da 
un fundament laic, ştiinţific, conceptului de creaţie, trebuie să aibă ca 
punct de plecare teza după care creaţia nu înseamnă producerea ex 
nihilo a ceva absolut nou, care n-a preexistat în nici un fel şi sub nici 
o formă (ceea ce ar echivala cu o discontinuitate totală în istoria cul­
turii), ci descoperirea unor posibilităţi pe care realitatea le conţine 
într-o formă latentă şi realizarea lor la scară umană, metamorfozarea 
datelor realităţii pe temeiul legilor acesteia, dar şi a intereselor societă­
ţii sau clasei respective, în conformitate cu cerinţele sociale ale crea­
torului“4.

Prin urmare, creaţia trebuie înţeleasă dialectic, ca procesualitate 
care presupune simultan două aspecte fundamentale: continuitatea şi 
discontinuitatea. Orice creaţie presupune continuitatea în măsura în care 
ea nu este realizabilă fără constituirea prealabilă a unor condiţii care 
să o facă posibilă; presupune discontinuitatea în măsura în oare ceea 
ce este creat aduce ceva nou, un plus sub raportul structurii şi a func­
ţionalităţii.

In creaţia artistică aspectele de continuitate şi discontinuitate îm­
bracă forma tradiţiei şi inovaţiei. Privitor la această problemă este util 
să remarcăm lucrarea lui D. Matei, Tradiţie şi inovaţie în artă, în care 
se întreprinde o analiză teoretică valoroasă asupra subiectului. „Mai 
înainte de a fi expresia raporturilor (istorice) dialeotice dintre „vechi“ 
şi „nou“ în artă, mişcarea de la tradiţie la inovaţie este, în primul rind,

3 A. M a r i n o ,  
Bucureşti, 1971.

4 A. T ă n a s e ,

Procesul creaţiei, în culegerea Creaţie şi ideaţie, Ed. Minerva,

op. cit, p. 119.
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expresia dinamicii interioare a limbajului artistic. In acest cadru, ino­
vaţia artistică ne apare ca descoperire în orientarea însăşi a funda­
mentelor artei, deci ca fapt de evoluţie calitativ accentuat; . . .  în acest 
sens şi din această perspectivă considerăm că inovaţia artistică defi­
neşte un fenomen specific de construcţie umană într-un moment în care 
procesul de îmbogăţire globală a omului reclamă un nou spaţiu de fiin­
ţare estetică a omului“5.

Sublinierea celor două momente, tradiţia şi inovaţia, ni se pare deo­
sebit de importantă pentru evidenţierea procesualităţii creaţiei artistice. 
In acest proces trebuiesc incluse nu numai momentele în oare apar ino­
vaţii, aşa cum sugerează A. Marino, ci şi operele care se realizează în li­
mitele aceleiaşi şcoli sau aceluiaşi curent şi care din punct de vedere 
al particularităţilor stilistice principale ale acestora nu aduc nimic nou. 
Uneori chiar la acelaşi creator se pot cita două sau mai multe lucrări care 
se deosebesc doar prin cîteva elemente de detaliu, aşa numitele variante, 
care nu le scot însă din 6fera creaţiilor.

Elementul nou pe care procesul de creaţie îl presupune ca pe ceva 
permanent şi care constituie o latură esenţială, dar nu unica, a istoriei 
creaţiilor din diferite domenii ale activităţii sociale, poate fi privit în 
mod izolat, poate fi rupt de factorii obiectivi şi subiectivi care asigură 
apariţia lui. Acest procedeu este unilateral şi se impune completarea 
lui prin sublinierea continuităţii, a istoricităţii procesului de creaţie, 
fără de care se pot constitui condiţiile teoretice nedorite pentru o con­
cepţie indeterministă în problemele la care ne referim.

In limitele de mai sus pot fi încadrate şi unele teorii estetice care 
privesc fenomenul artei moderne. Particularităţile artei moderne, non- 
figurativismul, negarea tridimensionalităţii şi a culorii locale, sínt apre­
ciate ca ceva cu totul nou în istoria artelor. Arta modernă apare, la 
unii teoreticieni, ca o negare totală a principiului reprezentării imitative 
a lumii şi deci ca o afirmare a principiului creaţiei totale. Fără 
îndoială că raportul dintre arta fidelă realităţii obiective şi cea abstrac­
tă pînă la nonfigurativism poate fi discutat din punctul de vedere 
al intensităţii cu care este prezentă creativitatea în cele două categorii 
de imagini. Dar în nici un caz o operă de artă, ca de altfel orice alt 
obiect, nu poate fi privită ca un produs care realizează noutatea în mod 
absolut, fără a se sprijini pe nici un suport obiectiv saui subiectiv 
anterior.

O altă implicaţie criticabilă a acelor definiţii care consideră creaţia 
ca o acţiune de producere a ceva din nimic, priveşte raportul dintre 
modelul ideal obiectivat în procesul creaţiei şi originea lui. In acest 
sens ne aducem aminte de ceea ce spunea Engels: „Minţii, dezvoltării şi 
activităţii creierului li se atribuie tot meritul progresului rapid al civi­
lizaţiei; oamenii s-au deprins să caute explicaţia activităţii lor în gîndire 
şi nu în trebuinţele lor (care, bineînţeles, se reflectă în minte, şi de care 6

6 D. M a t e i ,  Tradiţie şi inovaţie în artă, Ed. Academiei R.S.R., Bucureşti, 
1971, p. 162.



12 O. M A G H ÏA R U

ei devin conştienţi) şi astfel s-a format, ou timpul, concepţia idealistă 
despre lume“.6

Creaţia,' inclusiv cea artistică, trebuie privită ca o reacţie de satisfa­
cere. Ea se desfăşoară în procesul muncii, a practicii sociale şi se situ­
ează pe linia satisfacerii unor nevoi sociale indiferent de categoria din 
care fac parte. Trebuie să menţionăm însă că în literatura care tratează 
diferitele aspecte ale problematicii creaţiei, uneori se neglijează corelaţia 
dintre motivaţia creaţiei şi actul creaţiei propriu-zis. Problema creaţiei 
nu poate fi discutată unilateral, numai din unghiul concept-obiect, ci tre­
buie studiată şi originea modelelor ideale pe oare omul le realizează în 
procesul creaţiei. Activitatea de creaţie trebuie privită ca o procesuali- 
tate în continuă amplificare sub raport istoric în care anumite necesităţi 
sociale se conştientizează sub forma unor idei sau sisteme de idei trans­
puse apoi, într-un fel sau altul, pe plan obiectiv.

Pornind de la observaţiile de mai sus, se poate încerca stabilirea 
într-o formă sintetică a principalelor momente ale procesualităţii crea­
ţiei în general, în care se integrează şi creaţia artistică:

a) existenţa unei necesităţi sau a unui complex de necesităţi so­
ciale care acţionează în oalitate de factori obiectivi;

b) conştientizarea necesităţii sub forma ideii sau ideilor de nece­
sitate şi formarea imaginii ideale a mijlocului de .satisfacere a lor;

c) realizarea imaginii ideale prin obiectivare, moment ce presupune 
restructurarea unui material preexistent şi acţiunea unei anumite ex­
perienţe dobândite anterior, în sensul obţinerii unei funcţiuni noi adec­
vate necesităţii pe care urmează a o satisface, realizarea în fapt a unui 
scop determinat de una sau mai multe necesităţi;

d) însuşirea, aproprierea, utilizarea rezultatului obiectivării prin rea­
lizarea funcţionalităţii adecvate neoesităţilor.

In comparaţie ou înţelesul conceptului de creaţie, aşa cum rezultă 
din definiţiile menţionate anterior, procesualitatea creaţiei schiţată de 
noi mai sus cuprinde atît motivaţia obiectivă a creaţiei, cit şi finaliza­
rea ei. Dacă şi în ce măsură aceste două elemente pot sau nu fi conside­
rate ca momente componente ale conceptului de creaţie, rămîne de dis­
cutat. In intenţia noastră stă sublinierea caraoterului dialectic, procesual 
al creaţiei, fapt care duce la o înţelegere mai completă a conceptului 
de creaţie. Modul tradiţional de a defini acest concept, fără a menţiona 
necesitatea obiectivă a creaţiei şi fără a avea în vedere finalitatea ei, 
duce la o imagine statică, nedialectică asupra acestei probleme.

Operele de artă apar ca structuri ale unor materiale preexistente 
într-o mare varietate de forme în vederea îndeplinirii aceleiaşi funcţiuni: 
satisfacţia artistică. Artele plastice, muzica, arhitectura, literatura, dan­
sul, teatrul, cinematografia urmăresc, fiecare pe căi proprii, acelaşi rezul­
tat. Fiecare dintre ele structurează un anumit material: formele şi cu- 6

6 K. Ma r x ,  F. E n g e l s ,  Opere alese in două volume, voi. 2, ediţia a III-a, 
Ed. politică, Bucureşti, 1967, p. 74.
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lorile, sunetele, spaţiul, cuvintele, gesturile ritmice, cuvintele şi mişca­
rea scenică, imaginea fotografică, în vederea obţinerii efectului artistic. 
Cu alte cuvinte, operele de artă sínt creaţii. Şi fiindcă operele de artă sínt 
create tot cu scopul de a satisface un anumit tip de trebuinţe omeneşti, 
creaţia artistică se integrează în activitatea socială generală de creaţie 
a celor necesare vieţii oamenilor. Tratarea creaţiei artistice ruptă de con­
textul creaţiei în general a fost una dintre problemele care au dus — în 
estetica occidentală contemporană — la formularea teoriei autonomiei 
artei în societate. Creaţia artistică fiind privită ca ceva independent şi 
distinct de practica socială, de activitatea specific socială de producere 
a valorilor în procesul muncii, s-a ajuns la concluzii, în mare măsură 
false, care situează arta într-o sferă nesupusă unor rigori raţionale, ne­
determinată de necesităţi de ordin social şi deci nesupusă controlului 
factorilor de natură socială. Dar a privi arta ca rezultat al activităţii de 
creaţie în general — avînd în vedere în acelaşi timp specificul creaţiei 
artistice — înseamnă a avea o viziune integratoare a fenomenului artis­
tic în ansamblul vieţii sociale, înseamnă a privi creaţia artistică nu ca 
ceva autonom, ci ca o expresie a unor necesităţi socialmente determinate.

SCHAFFEN UND KÜNSTLERISCHE SCHAFFEN 
( Z u s a m m e n f a s s u n g )

Der Aufsatz analysiert die Beziehung zwischen dem allgemeinen Begriff des 
Schaffens und jenem des küntslerischen Schaffens, um die Einseitigkeit einiger 
in der zeitgenössischen Aesthetik vorgenomenen Definitionen dieser Begriffe her­
vorzuheben. Vor allem wird betont, dass jene Definitionen, die die sozialen Be­
weggründe der schöpferischen Tätigkeit und den Sinn des Schaffens nicht in Be­
tracht ziehen, unbefriedigend sind. Danach werden die wichtigsten Momente des 
Schaffensprozesses skizziert. Der Verfasser sieht das künstlerische Schaffen als 
integrierenden Bestandteil der allgemeinen schöpferischen Tätigkeit, an. So wird, 
davon ausgehend, dass die Kunst Ausdruck sozialer Notwendigkeit ist, der gesell­
schaftliche Charakter der Kunst bewiesen. Die schöpferische Tätigkeit befriedigt 
eine gewisse Kategorie menschlicher Bedürfnisse, weil in der Gesellschaft jede 
kreative Tätigkeit der Befriedigung bestimmter Bedürfnisse dient.
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PROBLEMA METAFIZICII LA I. PETROVICI 

V. MUSCA

Pentru I. Petrovici problema metafizicii se pune în termenii kam 
tieni ai posibilităţii şi ivalorii metafizicii între celelalte forme de expresie 
ale conştiinţei, prin care omul cunoaşte tot mai profund esenţa ultimă 
a realităţii. Gînditorul român pledează pentru metafizică intr-o vreme 
cînd, sub influenţa dominantă a pozitivismului, orice speculaţie teoretică 
ce îndrăznea să depăşească limitele strimte ale experienţei strict contro­
labile era decretată ca şi aventură zadarnică şi nepermisă a spiritului. 
Eroarea originară care a împins metafizica într-un asemenea discredit 
în faţa opiniei comune provine din însuşi modul în care a fost ea con­
cepută de către marii filosofi clasici germani în epoca înfloririi sale cele 
mai bogate. Metafizica însemna pentru gînditorii clasici germani o cu­
prinzătoare imagine, atît în lărgime cît şi în profunzime, a realităţii, ela­
borată prin mijloacele unei raţiuni care şi-a ridicat în spatele ei orice 
punţi de legătură cu datele experienţei omeneşti reale sau posibile. Ca 
şi consecinţă într-o abundenţă aproape torenţială au apărut marile con­
strucţii metafizice din filosofia clasică germană, care în loc să-şi adune 
în comun eforturile spre a găsi o explicaţie coerentă şi unitară logic a 
realităţii ca ansamblu, prezentau în succesiunea lor contradicţii şi con­
traziceri atît de evidente încît acestea erau de natură să semene derută 
şi să provoace un sentiment de fundamentală neîncredere atît în ceea ce 
priveşte speculaţiile metafizicii cît şi în puterile de cunoaştere ale ra­
ţiunii însăşi, ale cărei produse erau, în ultimă instanţă, asemenea spe­
culaţii.

Intr-o linie continuă ce merge de la Descartes la Kant, idealismul a 
acordat raţiunii nu numai puterea de a cunoaşte realitatea ci şi puterea 
de a crea realitatea. Se produce prin aceasta marea ruptură filosofică ce 
desparte una de alta existenţa şi cunoaşterea asigurînd fiecăreia condi­
ţia de fapt de sine stătător. Statutul teoretic al spargerii identităţii dintre 
existenţă şi gîndire, ce constituie încă de la pitagoreici şi eleaţi temeiul 
oricărui raţionalism filosofic, l-a dat Kant prin criticismul său apriorist. La 
Descartes şi la urmaşii săi raţionalişti din şcoala carteziană mai există încă. 
o identitate perfectă între existenţă şi gîndire, prin care ordinea ideilor 
din gîndire reproduce întocmai ordinea lucrurilor din existenţă. La Kant 
vechea identitate dintre „ordo rerum“ şi „ordo idearum“ nu e sfărîmată 
dar datorită activismului concepţiei sale filosofice generale raţiunea e  
obligată să se retragă după zidurile pe care ea însăşi le-a clădit ele 
unei cetăţi ale cărei porţi nu se deschid în, faţa experienţei sensibile şi 
a realităţii. Izolată astfel de realitate, ruptă de experienţă raţiunea va 
proclamă principiul socotit absolut: realitatea, întrucît realitatea există,, 
este doar o realitate gândită de raţiune. O realitate în afara celeia gîn- 
dită de raţiune nu e nici posibilă şi nu are nici sens de a fi. Intre logic 
şi ontologic se deschide o prăpastie peste care nu se mai poate sări.
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Logica, stoarsă de orice conţinut concret şi real al vieţii ce palpită pre­
tutindeni în jurul omului, se uscă într-un formalism rigid şi gol. In faţa 
acestui formalism logic abstract ce derivă din kantianism şi ca o replică 
la adresa acestuia, I. Petrovici proclamă drepturile realismului, ale unui 
realism mai degrabă înrudit cu Aristotel decât cu Platon, şi ca atare situat 
în vecinătatea imediată a tomismului, la egală distanţă de realismul ma­
terialist dar şi de realismul idealist, sceptic ca al lui D. Hume sau agnos­
tic ca al lui Kant.

împotriva lui Kant, I. Petrovici susţine unitatea dintre ontologic 
şi logic. Gînditorul român arată că pentru realism contează ca obiectivă 
numai o realitate independentă de gîndire şi opusă acesteia. In cazul 
idealismului obiectivitatea provine de la om, subiectul cunoscător, gîn- 
direa sa fiind cea care creează şi asigură şi obiectivitatea realităţii. Su­
biectul cunoscător se obiectivează prin actul cunoaşterii în sensul că 
obiectivitatea ce aparţine ideilor se transmite şi asupra lucrurilor gîndite 
sau cunoscute, are loc cu alte cuvinte un proces de reificare al ideilor, 
ideile substituind lucrurile. Opunînd kantianismului poziţia sa de gîn­
dire realistă, I. Petrovici arată că ontologia şi logica sínt menite, ca dis­
cipline filosofice, să abordeze, din puncte de vedere diferite, manifestările 
aceleiaşi realităţi. Astfel, obiectivismul şi subiectivismul, considerate în 
sine, constituie două concepţii unilaterale dar care se întregesc reciproc 
deoarece actul cunoaşterii apare ca unitate a doi termeni, obiectul cu­
noaşterii şi subiectul cunoaşterii, Gîndirea nu are legi care să se afle în 
divorţ cu legile lucrurilor gîndite şi prin această afirmaţie a sa I. Petro­
vici pune clar în lumină orientarea esenţial raţionalistă a concepţiei sale 
filosofice; „legile gîndirii — scrie el — aparţin fatal tuturor obiectelor 
gîndite“ şi mai departe, „legile logice sunt legi ale obiectelor gîndite, ale 
tuturor acestor obiecte“1. E vorba de un raţionalism de o factură pro­
prie, aparte, care afirmînd că legile gîndirii aparţin şi lucrurilor şi feno­
menelor realităţii pune, de fapt în mod idealist, realitatea într-o stare 
de dependenţă faţă de gîndire. I. Petrovici apasă în permanenţă, cu un 
accent de o deosebită importanţă, asupra caracterului obiectiv al logicii, 
ţinînd să precizeze sensul exact al acestei obiectivităţi spre a evita orice 
fel de confuzii „De la început am accentuat caracterul obiectiv al logicii 
şi am susţinut că legile sale trebuiesc arătate ca fiind ale lucrurilor în­
sele“1 2. Principiile logicii deşi exprimate prin concepte „nu pot să aibă un 
caracter subiectiv, ele sunt icoane de lucruri cari există aievea“3. Prin 
realismul său de orientare clasică aristotelică, I. Petrovici se opune direct 
kantianismului ce lăsa în suspensie categoria centrală pentru ontologie 
a substanţei. La I. Petrovici substanţa este luată în înţelesul realismului 
clasic ca şi obiect. Dar obiectul nu cuprinde numai substanţa ci şi evantaiul 
colorat al accidentelor се-şi află suportul lor în substanţă. Realismul 
filosofic, precizează I. Petrovici, nu se confundă nici cu empirismul care 
transformă lucrurile în înlănţuiri de fenomene fără suportul unui sub­

1 I. P e t r o v i c i ,  Teoria noţiunilor, Bucureşti, 1924, p. 12.
2 Ibidem, p. 104.

Ibidem.
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strat permanent, dar nici cu idealismul care face din lucruri nişte feno­
mene ce se prezintă ca şi modificări subiective, arbitrare, ale omului, su­
biectul cunoscător. In ambele cazuri obiectul se pulverizează în norul de 
praf al unor însuşiri fenomenale, fără consistenţă reală, care ţin, de fapt, 
doar de aparenţa realităţii. De aceea, în acesit caz, cunoaşterea omenească 
nu poate străbate pînă în fondul ultim al realităţii. I. Petrovici supune 
noţiunea de obiect unei elaborări intelectuale adîncite, ajungînd prin 
acceptarea ideii de substanţă la obiectivism.

Arătînd că legile gîndirii sínt şi cele ale existenţei, I. Petrovici pu­
ne, cum am mai precizat, de fapt, existenţa într-o stare de dependenţă 
faţă de gîndire, stabilind astfel o primă şi fundamentală identitate de 
vederi cu opiniile lui Kant. Agnosticismul kantian nu-i interzice cu de- 
săvîrşire omului cunoaşterea realităţii, ci decretează cunoaşterea ome­
nească drept un mod propriu omenesc de a vedea şi cunoaşte lumea în 
care esenţa lucrurilor rămîne veşnic ascunsă sub vălul fenomenelor. 
Imaginea despre realitate pe oare o avem se constituie în conformitate 
cu datele experienţei existente din vălul fenomenelor, dar dacă luăm 
în vedere o altă experienţă posibilă desigur am vehicula şi o altă ima­
gine despre realitate. Cunoaşterea realităţii ne oferă numai o imagine, 
una din multele posibile, pe care conştiinţa omenească şi-o face despre 
realitate în conformitate cu structura sa şi modul ei de funcţionare. Pen­
tru I. Petrovici această punere a cunoştinţelor în dependenţă de alcătui­
rea conştiinţei omeneşti nu înseamnă decît umanizarea perspectivei prin 
excelenţă obiectivă pe oare o întîlnim în cunoaşterea ştiinţifică a realită­
ţii. Agnosticismul kantian constituie fructul unui relativism ce admite 
posibilitatea de principiu a mai multe modalităţi de cunoaştere a realităţii 
dintre care, desigur, numai una singură este reală. Această situaţie îl 
determină şi pe I. Petrovici să treacă în gîndirea sa de la poziţiile ini­
ţiale relativiste către un agnosticism ce neagă accesul cunoaşterii ome­
neşti la absolut. Intr-un articol de mare importanţă pentru definirea 
concepţiei sale teoretice I. Petrovici scrie: „cunoaşterea umană cu struc­
tura sa proprie nu este poate ea însăşi decît una din versiunile fără nu­
măr ale adevărului etern, versiuni plasate probabil la niveluri diferite, 
dar totuşi echivalabile în ceea ce priveşte trăsăturile lor esenţiale şi sen­
sul lor general“4. In acest sens gînditorul român cade de acord cu Kant 
în ceea ce priveşte recunoaşterea caracterului omenesc al cunoaşterii. 
Cunoştinţele omeneşti nu pot să nu aibă întipărite caracteristici care tră­
dează originea lor omenească. In virtutea acestei poziţii de gîndire, I. Pe­
trovici ajunge la concluzia de o coloratură sceptică, chiar agnostică, cum 
că adevărul absolut constituie pentru cunoaşterea omenească doar un 
ideal mobilizator şi organizator, spre care gîndirea omenească rîvneşte 
neîncetat pe linia viitorului nesfârşit fără ca vreodată progresele sale să 
poată cuprinde părţile de necunoscut pe care realitatea le conţine. Pentru 
I. Petrovici constituie un adevăr pe care nu-1 putem trece cu vederea 
şi un lucru care se înţelege de la sine, faptul că orice conştiinţă omeneas­

4 I. P e t r o v i c i ,  Transcendentul şi cunoaşterea omenească, „Revista de 
filosofie“, 1936.
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că e condamnată veşnic la relativitate, astfel că nu se va putea obţine 
niciodată o expresie ultimă a cunoaşterii în care glndirea să acopere per­
fect realitatea. Rezultatele dobîndite de cercetările ştiinţelor contempo­
rane ale naturii, interpretate din perspectiva filosofică elaborată de I. 
Petrovici, nu fac decit să confirme această constatare. Experimentele în­
treprinse de oamenii de ştiinţă forţează natura, falsificîndu-i conţinu­
tul şi forma, de aceea cunoştinţele ştiinţifice despre realitate nu oferă 
imagini fidele ale realităţii, ale lucrurilor şi fenomenelor aşa cum sínt 
ele în realitate, nu exprimă realitatea aşa cum se prezintă ea obiectiv, 
independent de structurile cunoaşterii omeneşti. Astfel, conchide I. Pe­
trovici, cunoaşterea omenească nu este chemată să parvină la absolut, să 
ne deschidă căi înspre esenţa dea mai intimă a realităţii.

Din caracterul de relativitate al cunoştinţelor omeneşti se scoate un 
argument împotriva metafizicii, arătîndu-se că de vreme ce cunoaşterea 
omenească este încărcată de relativitate, iar metafizica urmăreşte să co­
boare în focarul cunoaşterii omeneşti absolutul, urmează ea şi consecinţă 
imposibilitatea metafizicii însăşi. I. Petrovici face o trimitere directă 
la Kant, care în ochii lui se bucura de o deosebită preţuire, criticismul 
kantian fiind o adevărată „categorie apriorică“ a conştiinţei filosofice 
contemporane. Meritul incontestabil al lui Kant rezidă în distincţia ope­
rată între a explica genetic şi a întemeia critic faptul cunoaşterii ome­
neşti. Dar de la Kant porneşte şi marea eroare, ce a provocat atîtea ră­
tăciri ale gîndirii contemporane, prin care cunoaşterea este ruptă de exis­
tenţă. Făcînd distincţia sa categorică între numen şi fenomen, criticismul 
fixează implicit şi graniţele cunoaşterii omeneşti ale cărei eforturi se o- 
presc în faţa numenului, a lucrului în sine, ce nu mai poate fi prins în 
formele apriorice ale conştiinţei. Potrivit realismului raţionalist susţinut 
de I. Petrovici inteligenţa omenească cunoaşte imediat, în chip natural 
şi originar, o realitate abstractă ce se află întrupată în formele sensibi­
lului. Astfel, misterul adînc al realităţii nu se află dincolo de lucrurile 
cu care omul intră în contact prin procesul cunoaşterii ci chiar în lu­
cruri. Absolutul nu este despărţit de relativ, găsindu-şi în aceasta din 
urmă purtătorul său. „Este o profundă neexactitate — scrie I. Petro­
vici — să se conceapă existenţa cu lumea fenomenelor relative de o parte 
şi cu absolutul de altă p a rte . . .  nu în modul acesta — ca două ţinu­
turi învecinate — trebuie conceput raportul dintre relativ şi absolut, ci 
cu totul altfel. Absolutul este implicat în relativ. Ei se găsesc pretutin­
deni împreună“5. Ştiinţa ţine de domeniul relativului iar metafizica de 
domeniul absolutului. Dar în această situaţie I. Petrovici nu găseşte nici 
un argument ce s-ar putea îndrepta contra metafizicii, în sensul că toate 
cunoştinţele omeneşti fiind relative, metafizica nu ar dispune de mate­
rial din care să alcătuiască carpul principiilor sale absolute. Jntre 
ştiinţă şi metafizică se poate stabili un perfect acord pe temeiul faptului 
că amîndouă vizează, din unghiuri de vedere diferite, una şi aceeaşi 
realitate. „Ştiinţa şi metafizica făuresc icoane despre aceeaşi sau ace­

5 I. P e t r o v i c i ,  Introducere in metafizică, Casa Şcoalelor, Bucureşti, 1929, 
p. 25-26.
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leaşi realităţi“.6 I. Petrovici arată că ştiinţa şi metafizica nu se elimină 
ci se întregesc reciproc în vederea alcătuirii unei imagini care să ofere 
expresia ultimă, definitivă, a adevărului despre realitate. Argumentele 
pozitiviste cum că speculaţiile metafizicii ar sădi cu erori calea cunoaş­
terii omeneşti ridicând astfel tot atîtea 'bariere în faţa ei, judecate 
din perspectiva propusă de gîndirea lui I. Petrovici, nu prezintă nici 
o valoare reală şi nu pun în primejdie metafizica. In realitatea cunoaşterii 
omeneşti metafizica şi ştiinţa se împletesc atît de strîns încît în fiecare 
ştiinţă există o parte mai generală, teoretică, ce aduce ou ideile care 
formează tâmpul metafizicii. Dacă uneori speculaţiile metafizicii au dă­
unat ştiinţelor, împrejurarea se datoreşte nu faptului că ele erau meta­
fizice ci pentru că erau false. Ideile metafizicii sínt chiar necesare ştiin­
ţei, ceea ce este probat de cazul atîtor oameni de ştiinţă exactă care 
poposesc în domeniul metafizicii cu o lipsă de pregătire prealabilă ce 
are efecte într-adevăr dăunătoare asupra dezvoltării ştiinţelor. De ase­
menea I. Petrovici nu trage, ca atîţia alţii, un argument împotriva meta­
fizicii din caracterul particular al istoriei metafizicii, a cărei evoluţie 
prezintă numeroase erori şi rătăciri ce vorbesc despre sterilitatea ei pen­
tru cunoaştere. Situaţia aceasta, deşi reală altfel, nu poate trece ca un 
argument valabil în favoarea inutilităţii metafizici. In lupta în oare se 
angajează diferitele sisteme metafizice apărute în cursul istoriei gîndi- 
rii omeneşti acestea de fapt se şi completează cu succes unele pe altele. 
„Sistemele nu atît se combat, cît se completează“7. Este neadevărată 
şi afirmaţia că în istoria aventuroasă a metafizicii nu se poate măsura u n  
proces real, nu se pot constata paşi înainte, lucrurile stagnînd începînd 
chiar din antichitate cînd s-au formulat principalele idei metafizice. „In 
această afirmaţie se găseşte o jumătate de adevăr şi o semiinexactitate. 
Este adevărat că filosofia modernă nu are o înfăţişare cu totul nouă 
faţă de cea antică. Dar asta ar trebui tocmai să ne fortifice optimismul 
arătîndu-ne trăinicia cugetării, şi probîndu-ne că şi în metafizică ceea 
ce s-a construit ieri nu se dărîmă mîine“8.

Legat de statutul metafizicii I. Petrovici pune şi problema metodei 
în filosofie. Filosofia se defineşte, remarcă gînditorul român, nu numai 
după obiectul ei specific ci şi după metoda întrebuinţată. Cel care a 
iniţiat încercarea de a defini filosofia prin metoda ce-i este proprie a 
fost Kant. Prin criticismul său, Kant a dovedit că în conştiinţa ome­
nească se pot găsi două feluri de idei: idei apriorice, independente de 
experienţă, alcătuind formele constitutive ale oricărei experienţe, şi 
idei aposteriorice, dependente de experienţă. Ideile apriorice sínt pur 
formale şi orice cunoaştere întemeiată exclusiv pe ele riscă să se înece 
într-un formalism sec, să se ofilească fără conţinut viu. „Numai cu 
ajutorul formelor «apriori» nu putem stabili nimic, nu putem conchide 
nimic, cum nu poţi stabili după forma unor rame de tablouri, nimic în

* Ibidem, p. 26.
7 Ibidem, p. 34.
8 Ibidem, p. 35.
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ce priveşte realitatea ori natura pînzei pe care o va încadra“9. Formele 
apriorice primesc însă la Kant un rost superior. „«Ideile apriorice»- de­
vin formele necesare ale oricărei experienţe posibile. Ele singure nu pot 
dovedi nimic. Insă orice experienţă, orice fenomen al naturii trebuieşite 
neapărat să se supuie cadrului lor prestabilit“10 11. Urmaşii lui Kant dez­
voltă mai departe ceea ce kantianismul cuprindea numai ca germene: 
dacă forma oricărei experienţe este dinainte determinată de ideile con­
stitutive ale conştiinţei, atunci întreaga experienţă poate fi construită 
apriori numai prin speculaţii abstracte asupra principalelor concepte 
cu care lucrează inteligenţa omenească. Kant nu afirmă explicit acest 
lucru nicăieri, dar o sugestie în acest sens se poate găsi, oricum, în 
filosofia sa. Astfel, ideile formale statice sínt înlocuite cu un activism 
creator al conştiinţei ce printr-o procedare dialectică produce întreg 
conţinutul realităţii. Asemenea aplicări exagerate ale metodei specula­
tive în filosofie nu trebuie să ducă la concluzia că aceasta trebuie cate­
goric eliminată, cu atît mai mult că metoda speculativă este contrazisă 
în chiar demersurile sale fundamentale de rezultatele ştiinţelor naturii. 
Lucrurile şi fenomenele realităţii depinzînd de condiţiile impuse de con­
ştiinţa omenească, înseamnă că măcar o parte a realităţii poate fi re­
construită în mod aprioric, fără ca experienţa s-o poată contrazice funda­
mental. Experienţa, ca să existe, se supune ea însăşi unor forme ale 
conştiinţei, aşa încît unele afirmaţii de o valoare apodictică sínt posi­
bile şi în afară de ea. Astfel, „partea cea mai generală a sistemelor 
metafizice poate fi şi a fost speculativ aflată prin analiza pură a for­
melor minţii noastre“11.

Dintre marii filosofi ai lumii, I. Petrovici s-a lăsat pătruns mai ales 
de influenţa gîndirii lui Kant al cărui spirit critic şi l-a însuşit şi apli­
cat în examinarea statutului şi situaţiei metafizicii, dar depăşindu-i limi­
tele care fac din conştiinţa omenească creatoarea şi legislatoarea reali­
tăţii obiective, în direcţia unui realism ce susţine existenţa obiectivă, 
dar care realism poartă amprenta puternică a criticismului.

LE PROBLÈME DE LA MÉTAPHYSIQUE 
CHEZ I. PETROVICI

(Résumé)

Pour I. Petrovici le problème de la métaphysique se pose en termes kantiens: 
possibilité et valeur de la métaphysique dans le processus de la connaissance hu­
maine progressive, toujours plus profonde. A l’idéalisme kantien qui ébranle l’iden­
tité entre l’existence et la pensée. I. Petrovici répond par un réalisme qui reconnaît 
la réalité objective des choses, leur indépendance par rapport à la  connaissance, 
mais il soutient en même tamps l’idée rationaliste de l’unité entre l’existence et la 
pensée qui dérive de l ’identité entre les lois de l’existence et les lois de la pensée.

9 I. P e t r o v i c i ,  Despre metodă în filosofie, „Convorbiri literare“, 1906.
10 Ibidem.
11 Ibidem.
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CITEVA ASPECTE ALE GNOSEOLOGIEI MAIORESCIENE

GH. ТОМА

Nu ne putem face o imagine justă asupra procesului de afirmare a 
conştiinţei filosofice româneşti în secolul nostru dacă nu avem în vedere 
şi izvoarele ei maioresciene. Influenţa exercitată de Maiorescu, atît prin 
scris cît şi de la catedra universitară de filosofie, asupra generaţiilor 
de gînditori în formare constituie şi astăzi, ca şi altă dată, o temă deo­
sebit de importantă pentru istoria filosofiei şi a culturii româneşti în 
general. In conţinutul conceptului de noua direcţie în cultura româneas­
că este cuprinsă şi ideea necesităţii formării conştiinţei filosofice, nu 
numai estetice, ştiinţifice sau morale. Am putea spune chiar că toate 
acestea duc, în ultimă instanţă, la formarea unei conştiinţe filosofice 
în cultura românească, conştiinţă care înseamnă ridicarea pe un plan 
mai înalt a spiritualităţii româneşti. Faptul acesta ne îndreptăţeşte să 
reţinem constatarea mai veche după care Maiorescu este înainte de toate 
un filosof, un gînditor raţionalist, orimul nostru mare profesor univer­
sitar de filosofie. Or, dacă privim bine lucrurile constatăm că, de fapt, 
o mare parte din scrierile sale sínt pur filosofice, iar restul, acolo unde 
el face critică literară, sínt străbătute, teoretic şi metodologic, de filo­
nul unei filosofii care se poate detaşa uşor. Această personalitate rămîne, 
cum a şi fost în mod just socotit, o figură reprezentativă clasică a lite­
raturii şi gîndirii româneşti. Deşi opera sa nu este prea întinsă, deşi se 
caracterizează, cum ştim, printr-o claritate de cristal, ea nu se lasă înţe­
leasă prea uşor. Această operă, privită în unitatea ei organică cu per­
sonalitatea gînditorului, are în sine, structural şi intuitiv, ceva aproape 
enigmatic, greu de prins imediat, la prima sau a doua lectură. Conţinu­
tul este mai bogat decît forma, dar tot acest conţinut e, de fapt. trecut 
în formă. Această unitate dialectică este un model istoric în care raţio­
nalismul latin românesc s-a concretizat într-o operă de mare valoare a 
inteligenţei şi sensibilităţii. Opera lui Maiorescu, pentru a fi înţeleasă, 
şi în consecinţă valorificată la nivelul corespunzător, presupune o mare 
familiarizare cu stilul său, cu conţinutul şi spiritualitatea gîndirii sale, 
implică deci necesitatea unei intuiţii intelectuale mai adînci. Noua di­
recţie, spune el, în deosebire de cea veche şi căzută, se caracterizează 
prin simţămîntul natural, prin adevăr, prin înţelegerea ideilor, ce ome­
nirea întreagă le datoreşte civilizaţiei apusene şi totodată prin păstrarea 
şi Chiar accentuarea elementului naţional. Deci noua direcţie, concentrînd 
la temelia ei şi valori ale tradiţiei înaintate, implică cerinţa unei noi sin­
teze între universal şi particular, ea postulează, ca un factor necesar 
de progres intelectual şi moral, respectul şi iubirea adevărului, sinceri­
tate, simţămînt natural şi abnegaţie. Aceasta este una dintre cele mai 
tipice poziţii spirituale maioresciene, este adică valoarea fundamentală 
a personalităţii sale, valoarea care îl uneşte strîns şi cu tradiţia înain­
tată a culturii noastre moderne şi cu etica populară românească.
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înainte de a încerca o analiză a ideilor lui Maiorescu asupra .ştiin­
ţei vom insista puţin asupra cîtorva poziţii generale ale gneseologiei 
sale, şi mai .ales asupra conceptului de metodă. Maiorescu este un gîn- 
ditor raţionalist, interesul pentru metodă fiind o însuşire intrinsecă a 
oricărei forme de raţionalism. Cunoaşterea apare ca un proces format 
din etape succesive pe care inteligenţa, sprijinită pe anume procedee, 
le străbate dialectic. „Cum să ajungi la o privire generală, spune el, 
dacă nu ai în cunoştinţele tale treptele succesive care să te ridice pînă 
la ea“1. Sau, în altă parte, afirmă: „Nu-ţi poate scăpa nimic dacă cerce­
tezi cu prudenţă“.

Dar să reţinem deocamdată următoarele aspecte generale: în primul 
rînd, ne apare clar la Maiorescu efortul, susţinut pe antropologismul şi 
personalismul său, de a îmbina metoda inductivă cu cea deductivă. Prin 
inductivismul şi pozitivismul, pin scientismul său, el este cuprins în 
marele curent al epocii. El îmbină, în al doilea rînd, punctul de vedere 
logic, teoretic cu cel evolutiv, istoric. Deşi trasează, mai ales în Logică, 
o linie absolută de demarcaţie între psihologic şi logic, între logic şi 
metafizic, constatăm afirmată totuşi şi o interacţiune. O relaţie esenţială, cu 
funcţie metodologică, este şi aceea dintre fond şi formă — fondul deter­
mină forma. Aspectul esenţial, definitoriu din punct de vedere metodo­
logic, rămîne însă acela pe care l-am subliniat mai înainte: importantă 
este căutarea adevărului, acţiunea şi sensul existenţei. El pune deci 
accentul principal pe metodă, pe subiect, şi nu pe obiect. Subiectul se 
supune obiectului pentru a-şi adânci libertatea, autonomia sa, nu pen­
tru a se reifica. In al treilea rînd, trebuie reţinut faptul că metoda 
maioresciană este critică. Pe bună dreptate el a fost considerat înte­
meietorul spiritului critic în cultura noastră, iar uneori critica lui a 
fost interpretată ca o formă a criticismului, prin unilateralitatea sa. 
In fine, din atîtea afirmaţii ale sale, pe care nu le mai redăm aici, ele 
au fost sistematizate înaintea noastră, rezultă că pentru Maiorescu 
metoda, demonstraţia, spiritul critic, ştiinţific, văzut în esenţialitatea 
lui, în mişcarea lui progresivă interioară, oarecum formală, logică, se 
bazează în primul rînd pe antiteza adevăr — eroare. Metoda înseamnă 
şi o sumă de reguli de conduită, nu numai pentru inteligenţa ştiinţifică, 
ci şi pentru activitatea practică, socială, morală.

Iată în continuare cîteva din laturile gneseologiei maioresciene. 
Vom expune mai întîi un anumit aspect al teoriei noţiunii, privită de 
data aceasta oa idee1 2. E vorba deci tot de teoria noţiunii, însă pe un 
fond gnoseologic mai larg. Iată, redată în întregime, prin propriile 
sale cuvinte, analiza lud Maiorescu: „Priviţi un ceas de buzunar, să pre­
supunem că ar atîrna de un anumit fel de lanţ de aur, că pe capacele 
lui ar fi aşezate felurite piese, preţioase etc. Să luăm un al doilea ceas 
de buzunar, care atîmă de un fel de lanţ, n-are pietre preţioase, ş.a.m.d. 
Un al treilea ceas de buzunar, să presupunem că n-ar mai atîrna de un

1 „Fîntîna Blanduziei“, nr. 41 din 12 decembrie 1889, p. 3.
2 Raţionalismul în filosofia lui Titu Maiorescu, Studia Univ. Babeş-Bolyai, 

ser. Philosophie, 1967, pp. 47-50.
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lanţ, ci de tin anumit eşafodaj pe perete. De la fiecare din aceste obiecte 
veţi avea o reprezentare individuală, la care se va mai adăuga, eventual, 
judecata lor. Dacă însă în toate trei cauzele veţi avea în vedere doar 
noţiunea de «ceas de buzunar«-, atunci dispar toate întîmplătoarele legături 
obiective: lanţului, a pietrelor, a eşafodajului, care se legau de reprezen­
tările subiective; în felul acesta obţinem reprezentarea generală (esen­
ţa, das Wessen), noţiunea de ceas“. Şi restul demonstraţiei: „Neapărat că 
se pot forma aici abstracţiuni (numai nu trebuie să se creadă că orice 
noţiune trebuie să fie abstractă). Partea principală a noţiunii compuse 
«ceas de buzunar«- este „«ceas«-“.

Dacă vrem să precizăm această noţiune, atunci abstractizăm, de la 
deosebitele specii de ceasornice, cu ceas de buzunar, de perete, de nisip 
etc., încărcate cu legături întîmplătoare, de la reprezentările ceasului ca 
atare, ne ridicăm la noţiunea generică „ceasornic“. Dacă şi în aceasta 
prindem iarăşi partea principală, să zicem bunăoară „instrument“ şi vrem 
să determinăm noţiunea acestuia, atunci trebuie să facem abstracţie de 
marea varietate a tuturor feluritelor specii de instrumente şi să reţinem 
„instrumentul ca atare“ (aici era noţiunea de gen); continuînd această 
abstracţie, ajungem de pildă la noţiunile: ceva făcut de mîna omenească; 
mai sus: ceva făcut în genere; şi mai sus: ceva ce există şi aşa mai de­
parte. Aceasta este calea abstracţiei, drumul invers acela al determi­
nării“3.

Important de reţinut aici este faptul următor: procesul logic de for­
mare a ideilor cuprinde anumite etape sau „puncte logice principale“: 
existenţă, făptură, ceva făcut de mîna omului, instrument, ceasornic 
de buzunar, acest ceasornic de buzunar. Procesul acesta logico-gnoseo- 
logic are după Maiorescu două laturi: abstractizarea şi determinarea. 
Şi aici, ca şi în situaţia de mai înainte, cunoaşterea îşi are izvorul în con­
cret, în empiric, ceea ce este general — existenţa sau substanţa — este 
sus, abstras din particular. Important însă pentru definirea spiritului în 
care gîndeşte Maiorescu este şi aspectul următor: „Pentru întrebuinţa­
rea practică trebuie prin urmare ca noţiunea să fie întotdeauna însoţită 
de conştiinţa treptelor succesive (1—4) de determinare, pe care s-a urcat 
pentru a fi formată şi pe care trebuie să se coboare pentru a fi aplicată 
la cazurile concrete“4. Deci, am putea adăuga, pentru întregirea conţinu­
tului noţiunii de metodă la Maiorescu, şi aceste funcţii: abstractizarea şi 
determinarea, adică şi conştiinţa treptelor succesive care leagă cele două 
capete ale procesului cunoaşterii, individualul şi universalul.

O altă problemă, care credem că se integrează mai bine în intenţia 
noastră de a fixa cîteva izvoare maioresciene ale filosofiei româneşti din 
secolul nostru, este aceea a raportului dintre spiritul analitic şi cel sin­
tetic, dintre judecăţile analitice şi cele sintetice. „Mai importantă prin 
urmările ce le-a avut în dezvoltarea filosofiei modeme este împărţirea în 
judecăţi analitice şi sintetice. Judecata analitică este aceea în care no­
ţiunea predicativă de mai înainte înţeleasă e conţinută în conţinutul no­

3 Einiges Philosophische in gemeinfasslicher Form, 1861, pp. 43-44.
4 Logica, Ed. Academiei Romane, Bucureşti, 1940, p. 210.
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ţiunii subiectului şi prin care se constată numai această înţelegere, de 
exemplu quadra tul este un paralelogram. »Judecata sintetică este aceea 
în care noţiunea predicativă nu se află în conţinutul subiectului ci se 
adaugă în chiar actul cugetării“. „Judecata analitică arată dar explicit 
ceea ce e implicit conţinut în subiect. Judecata sintetică înmulţeşte cu­
noştinţa noastră prin arătarea unei noi însuşiri sau unui nou raport al 
subiectului“5.

Cum vedem el preia împărţirea kantiană a judecăţilor, împărţire 
care îi deschidea acestuia calea spre ştiinţă şi metafizică. Privite lucru­
rile istoric, în spatele acestei împărţiri logice se află o întreagă acumu­
lare cantitativă pe plan filosofic şi gneoseologico-metodologic. înainte 
de a apare punctul de vedere kantian filosofia trecuse, sub impulsul dat 
de ştiinţă, oscilînd între metoda analitică şi cea sintetică, între metoda silo­
gistică şi cea matematică inventivă, la cea sintetică. Astfel, Maiorescu are 
dreptate cînd vorbeşte de urmările importante pe care le-a avut în filosofia 
modernă această împărţire. Intr-adevăr, şi văzînd situaţia ceva mai în adîn- 
cime, şi pe o perioadă istorică suficient de întinsă, constatăm că demar­
caţia pe care au făcut-o marii raţionalişti moderni între analitic şi sin­
tetic a deschis calea gîndirii moderne spre dialectică.

Deci problema pe oare şi-a pus-o Kant, problemă pe care el o rezol­
vă în spiritul apriorismului său, aşadar pe baza ideii naturii spontan 
creatoare a intelectului uman, şi în jurul căreia gravitează pînă la 
urmă şi logica empiristă, este aceea a determinării legăturii necesare între 
subiectul şi predicatul unei judecăţi sintetice, cum este posibilă legătura 
între termeni diferiţi, opuşi, care nu se conţin analitic. Maiorescu arată 
într-o notă că aceasta este „una din cele mai grele probleme metafizice 
ce stă în legătură cu obiectul paragrafului de faţă. Pe ce se reazimă sin­
teza? Ce ne sileşte să stabilim concordanţa ce o afirmă o noţiune predi­
cativă, care este în afara subiectului?“6. „De regulă, spune Maiorescu, 
experienţa ce ne arată în mod intuitiv substratul acestor noţiuni, adică 
reprezentările şi speculaţiunile, asociate în raport de coexistenţă (s.a.) 
sau consecvenţa. Ştim de exemplu din experienţă că razele soarelui lumi­
nează şi împreună cu lumina se încălzesc şi lucrurile. Ştim, de aseme­
nea, că după fulger urmează trăznet. Dar această împreunare este esen­
ţială, judecata sintetică, ce facem în urma lor, arată un raport esenţial 
şi necesar între subiect şi predicat?“7. Sau, în altă formă spus: cum este 
posibilă sinteza necesară între subiectul „natura sensibilă“ şi un predi­
cat care să nu fie cuprins în ea? Şi, mai departe: cum e posibilă corelaţia 
necesară, deci nu numai empiric, între material şi spirit?

Pentru a putea cuprinde în totalitatea ei ideea maioresciană, încer- 
cînd un răspuns la această întrebare, credem că e bine mai întîi să re­
ţinem următoarele cîteva aspecte, de unde se văd concesiile pe care le-a 
făcut el apriorismului. în primul rînd, constatăm că în concepţia lui Ma­
iorescu, aşa cum este formulată în Logică, axiomele şi fenomenele mate-

5 Logica, p. 222.
6 Ibidem.
7 Ibidem.
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matice, precum şi principiul logic al raţiunii suficiente, au la bază o in­
tuiţie apriori. „Certitudinea axiomelor, spune el, este un ultim fapt al in­
teligenţei omeneşti şi este prin chiar aceasta esenţial indemonstrabil“. 
„De unde provine însăşi certitudinea axiomelor logice şi matematice este 
o cercetare, care trece peste sfera logicii“; deci afirma totuşi că „axio­
mele sínt sinteze apriori“8. Aceste adevăruri intuitive, conchide Maio- 
rescu în spirit kantian, trecînd şi el dincolo de limitele funcţiei pur logi­
ce ale formelor, „cuprind intuiţia unei construcţii fizice, sínt adică deter- 
minuţiuni constructive sau, exact vorbind, axiome şi teoreme. Intru 
aceasta constă realitatea lor; însă această realitate este un fapt în afară 
de însăşi definiţiunea; orice definiţie este nominală, adică expune numai 
conţinutul numelui prin oarecare note. Că naşterea sau geneza unei oare­
care noţiuni este reală nu rezultă din operaţia analitică a definirii, ci din 
intuiţia constructivă a spiritului“9.

Maiorescu şi-a dat seama de faptul că o explicaţie, din afara logicii, 
a legăturii necesare între termeni logici ar atrage după sine confunda­
rea logicii eu metafizica, logica s-ar dizolva, ca la Hegel, în filosofie: „A 
o confunda cu metafizica (precum a făcut Hegel) înseamnă a-i lua carac­
terul evidenţei şi a o face să participe la incertitudinea controverselor 
metafizice; a o confunda cu celelalte ştiinţe înseamnă a condamna pe 
mulţi din cei ce o studiază la o superficialitate neapărată“10 11. Logica tre­
buie să rămînă ce este ea în accepţiunea clasică, aristotelică şi ceea ce 
poate să fie: o ştiinţă formală, descriptivă şi clasificatoare, şi nu metafi­
zică, psihologică sau gnoseologică. Cu toate acestea controversele legate 
nemijlocit de anumite probleme logice — cum ar fi aceea a raportului 
dintre subiect şi predicat cînd „subiectul este lumea sensibilă“ — îşi 
găsesc rezolvarea la el pe plan metafizic şi psihologic, pe planul unei 
metafizici evoluţioniste.

Pe de altă parte, trebuie să spunem că Maiorescu a combătut agnos­
ticismul, chiar dacă face uneori concesii apriorismului, punînd unele 
restricţii ştiinţei, în primul rînd cu scopul de a o opri să cadă în specula­
ţii sterile. Cunoaşterea nu are după el limite absolute. „Cu ce drept să 
afirme că necunoscutele de astăzi, că ixurile minţii omeneşti nu vor fi 
mâine limpezi şi luminate, principii cucerite şi stabilite neîndoios? dacă 
am admite .. . limita cunoştinţelor şi neputinţa de a trece în domeniul 
ştiinţei ceea ce este astăzi metafizic, atunci ar trebui să negăm legea 
evoluţiei. Problemele cele mai grele de acum cîteva veacuri sínt cunoş­
tinţele pe care le învaţă copiii începători de şcoală“. „Tot aşa întrebările 
metafizice vor ajunge mîine cunoştinţe limpezi şi de domeniul comun“11. 
Limita între cunoscut şi necunoscut este relativă şi nu absolută.

Problema amintită se ridica pentru Maiorescu şi sub altă formă, anu­
me în strînsă legătură cu valoarea principiului raţiunii suficiente şi a

8 Ibidem, p. 305.
9 Ibidem, p. 308.
10 Ibidem, p. 306.
11 Darwinismul şi progresul intelectual, în volumul Patru conferinţe, 1883, 

pp. 82—83.
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legii, ca fundament logic al ştiinţei. In acest context de probleme aduce 
în discuţie şi valoarea legii cauzale. Avem două tipuri de legi care con­
stituie obiectul ştiinţelor particulare: legi de succesiune cauzală şi legi 
de corelaţie, ca raporturi de fapte sincronistice. Sub raportul valorii re­
flectorii există însă legi cu un grad înalt de necesitate şi legi cu un 
grad limitat de necesitate, legi de previziune şi legi de sistematizare. Sau, 
cum spune Maior eseu, „dacă se zice că ştiinţele fenomenelor simultane 
ne dau convingerea despre ceea ce este pînă acum, înţelesul strict al 
acestei convingeri este că lucrul se poate schimba foarte uşor prin con­
statarea contrară de acum înainte. Altfel se prezintă chestia cînd este 
vorba de fenomenele de succesiune. Aici se caută legătura între feno­
menul anterior şi cel posterior, şi, dacă se află se poate prezice că primu­
lui fenomen va urma cu siguranţă al doilea. De metodele pentru aflarea 
unei asemenea legături se ocupă inducţiunea în înţelesul cel mai re- 
strîns“12. Dar după ce arată, cum am văzut, că această categorie este a 
treia categorie a priori, în paragraful 59 Maiorescu subliniază faptul că 
legătura cauzală „se întemeiază pe subpoziţia generală că natura este în 
această privinţă uniformă sau invariabilă, adică că aceleaşi cauze pro­
duc întotdeauna şi pretutindeni acelaşi efect“, adică pentru a întemeia 
caracterul necesar, valoarea obiectivă, a raportului cauzal, Maiorescu 
recurge, după ce afirmă natura lui a priori, tot la un principiu dedus 
din experienţă, anume la un principiu gnoseologic, adică exterior, meta­
fizic, cum spune el.

El vorbeşte la un moment dat, dînd de asemenea expresie unei in­
fluenţe kantiene, şi de o cauzalitate constructivă, o conexiune de tip sin- 
cronistic, definită însă pe fondul intuiţiei a priori a timpului şi spaţiu­
lui. Această cauzalitate, vorbind intr-un limbaj kantian, e o cauzalitate 
de tip matematic, geometric, o cauzalitate deschisă vizibil în direcţia 
metafizicii. Faptul acesta demonstrează că logicul nu poate fi rupt de 
metafizic.

O altă pioblemă gnoseologică importantă la Maiorescu este aceea 
legată de modul cum concepe el ştiinţa, legată deci de categoria de 
ştiinţă.

Obiectul ştiinţei îl formează raporturile necesare, esenţiale, constan­
te dintre lucruri şi fenomene. Alături de ştiinţele pozitive ale naturii 
Maiorescu înscrie şi psihologia, lingvistica şi logica. Psihologia, disciplină 
care l-a interesat multă vreme, este pentru el o ştiinţă de legi. Nu se în- 
tîmplă nimic în suflet fără lege, spune Maiorescu: „Toate stările sale 
sínt conduse de legi care stau la dispoziţia cunoaşterii clare într-o for­
mă ştiinţifică“13. De asemenea, filologia este o ştiinţă sistematică, pozi­
tivă, o ştiinţă de legi, ca oricare altă ştiinţă exactă, iar logica se ocupă 
cu regulile, cu legile certitudinii. Cîştigul cel mai mare şi permanent,

12 Logica, p. 58.
u Puţină filosof ie în formă populară, din Kurier der rumănischstudenten, 

p. 55.
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spune Maiorescu, ce se poate scoate din fiecare domeniu ştiinţific, dacă 
studierea este serioasă, e următorul: „să se recunoască legea, acolo unde 
e dezordine şi unde e întîmplare, necesitatea. Tot ceea ce e pe cale de 
devenire, are o cauză de ce va fi aşa, cum va fi. Totul se află în corelaţie 
cauză şi consecinţă. Această legătură trebuie să fie recunoscută într-o 
cit mai mare măsură, acesta este scopul ştiinţei. Ea trebuie să deducă 
faptele în mod consecvent, să pătrundă în fondul lor clar şi să ne arate 
cît sínt de raţionale“14.

Scopul ştiinţei este descoperirea legii cauzale. Idealul ştiinţei mo­
derne fiind acela de a deduce în mod necesar faptele unele din altele, 
de a dezvălui relaţiile adînci, inteligibile dintre fenomene. După Maio­
rescu, o caracteristică a ştiinţei moderne este încrederea ei în inteligi- 
bilitatea ordinii din univers. Acest principiu al ştiinţei modeme, după 
care lumea este raţională, a dus, cum spunea el, la formularea faimo­
sului principiu hegelian după care tot ce e real e raţional. înainte de a 
fi o cunoştinţă filosofică, această idee a fost un fapt al ştiinţei pozitive.

Scopul ştiinţei va spune Maiorescu, delimitîndu-se de Hegel, adică 
refuzînd idealismul obiectiv al acestuia, este descoperirea, prin legi, a 
adevărului, iar rezultatul de ordin practic, moral, atins prin ştiinţă, prin 
cultură intelectuală riguroasă, este echilibrul personalităţii umane, adîn- 
cirea sentimentului umanităţii, întrucît, spune el, umanitatea este sino­
nimul ştiinţei, al acelei ştiinţe care dezvăluie necesarul, imaginea calmă 
a fenomenelor. Această trecere de la planul logic gnoseologic la cel moral 
este caracteristică modului maiorescian de gîndire. Raţionalismul ştiin­
ţific, care se continuă într-un raţionalism filosofic, uneori avîntat iar 
alteori mai sceptic, se defineşte şi prin poziţii etice umaniste. Dar, în 
concepţia lui Maiorescu rezultatele ştiinţei nu sínt numai de ordin in­
telectual şi subiectiv, ci şi material şi obiectiv. Ştiinţa, prin aplicarea 
rezultatelor ei, duce la prosperitate în sfera culturii materiale, la uşura­
rea, emanciparea vieţii umane, la afirmarea tot mai liberă a personalităţii.

In studiul Din experienţă, unde Maiorescu se ocupă în principal de 
psihologie ca ştiinţă, avem trasat din nou conturul conceptului de ştiinţă. 
Dacă din fragmentele discutate mai înainte se vede foarte clar afirma­
rea unităţii dintre conţinutul teoretic obiectiv al ştiinţei şi latura inte­
rioară, subiectivă a vieţii, adică e subliniată o anumită relaţie între teo­
retic şi practic, în acest studiu Maiorescu pune în evidenţă o altă latură 
a unităţii dintre teorie şi viaţă, aceasta din urmă fiind înţeleasă aici ca 
realitate obiectivă, ca activitate senzorială, ca practică materială. „Căci 
o notă caracteristică a ştiinţei, subliniază el acum, este anume de a 
prinde şi de a rezuma rezultatul a mii de cazuri individuale sub o sin­
gură formă generală şi a scuti astfel de o mare pierdere de timp şi de 
puteri. Din care cauză între adevărata ştiinţă şi între viaţa practică nu 
poate fi niciodată antagonism, ci trebuie să fie o continuă înlesnire reci­
procă“. El determină, sub forma cîtorva reguli de metodă, nu numai 
sarcina ştiinţei sufletului, ci vedem cum defineşte, pe scurt, chiar spi­
ritul ştiinţific în sine, adică sub o altă înfăţişare a sa. „In această stare

14 Ibidem.
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de lucruri nu ne rămîne decit observarea a două reguli de cercetare 
pentru a pune psihologia pe calea proprie a ştiinţei şi a o împăca prin 
chiar aceasta cu cerinţele vieţii practice. Intîi, regula negativă: să ne 
ferim de orice metafizică în cercetările şi aplicările asupra sufletului şi, 
asemenea de orice sistematizare precipitată. Al doilea, regula pozitivă: să 
adunăm acel material, şi de experienţe sufleteşti, a cărui constatare să 
fie privită de toţi ca un adevăr sigur. Cu alte cuvinte, mai intîi cu lu- 
curile simple. . .  şi apoi încercările mai complicate şi explicări şi siste­
matizări“15.

Avem definit aici un alt aspect al conceptului ştiinţei. Pentru Maio- 
rescu, ştiinţa trebuie să rămînă strîns legată de experienţă, fiindcă numai 
astfel poate fi ştiinţa adevărată şi poate progresa în descoperirea adevă­
rurilor sale. Plecînd de la cît mai multe fapte, inducînd de la particular 
la general, ea trebuie să arate maximum de spirit critic, evitînd orice 
explicaţie metafizică, orice soluţie incontrolabilă. Este vorba de o con­
cesie pe care o face acum Maiorescu pozitivismului? Oricum am explica 
lucrurile, e cert că în concepţia sa ştiinţa trebuie să reflecte realitatea 
obiectivă, anume raporturile cele mai constante, esenţiale şi necesare 
dintre fenomene, că natura relativă a cunoaşterii este înţeleasă altfel 
decît o găsim afirmată la pozitivişti. Şi această idee maioresciană pă­
trunde destul de adînc în conştiinţa unora dintre gînditorii români din 
generaţiile următoare.

НЕКОТОРЫЕ АСПЕКТЫ ГНОСЕОЛОГИИ МАЙОРЕСКУ 
( Р е з ю м е )

В настоящей статье автор анализирует понятие как философская идея у Майореску. 
В то же время автор излагает некоторые значения понятия науки, употребляемые в работах 
Майореску. По мнению Майореску, наука изучает законы последовательности и синхрон­
ности. Концепция Майореску о науке переходит иногда от классического рационализма 
науки на позиции эмпирико-позитивизма, хотя его нельзя считать позитивистом в полном 
смысле этого слова.

15 Critice, vol. II, р. 130.
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ACTUL REVOLUŢIONAR DE LA 11 IUNIE 1948 — 
EXPRESIE A SUVERANITĂŢII STATULUI NOSTRU SOCIALIST

VASILE AVRAM

Naţionalizarea principalelor mijloace de producţie în România se 
înscrie în şirul unor evenimente care prin conţinutul lor dobîndesc o 
deosebită valoare politică. Iată de ce, atunci cînd ne referim la acest 
moment remarcabil din istoria patriei, trebuie să subliniem, în primul 
rînd, esenţa sa de act politic revoluţionar, de importanţă excepţională 
pentru realizarea progresului social-economic în ţara noastră.

Semnificaţia de act politic revoluţionar al acestui eveniment, a fost 
scoasă în evidenţă de secretarul general al partidului, tovarăşul Nicolae 
Ceauşescu, care sublinia: „Primul act care a avut un rol hotăritor în des­
făşurarea revoluţiei socialiste l-a constituit trecerea principalelor mij­
loace de producţie în industrie, la 11 iunie 1948, în mîinile poporului; 
naţionalizarea a deschis o etapă nouă în istoria relaţiilor de producţie 
din ţara noastră, a dus la lichidarea marii burghezii industriale şi finan­
ciare, la crearea unui puternic sector socialist de stat în economie, a per­
mis trecerea la conducerea planificată a economiei naţionale“1. Aşadar, 
naţionalizarea socialistă a principalelor mijloace de producţie, înfăptuită 
în urmă cu aproape trei decenii, este considerată ca un act fundamental 
de maximă importanţă în cadrul procesului revoluţionar unitar desfă­
şurat după eliberarea României de sub jugul fascist.

Semnificaţia şi prioritatea caracterului de act politic al evenimentu­
lui de la II iunie 1948 rezultă şi din faptul că naţionalizarea este „un act 
de putere, un act de guvernămînt“1 2 — expresie elocventă a independen­
ţei şi suveranităţii statului nostru socialist. Fiind un act suprem de gu­
vernămînt, naţionalizarea principalelor mijloace de producţie constituie 
în acelaşi timp o măsură revoluţionară care consolidează şi asigură în 
fapt independenţa şi suveranitatea naţională.

Suveranitatea Republicii Socialiste România se exprimă în faptul că 
poporul este nu numai deţinătorul suveran al întregii puteri politice, 
dar şi singurul deţinător al bogăţiilor ţării pe care le foloseşte în intere­
sul înfloririi patriei. „Făurind proprietatea socialistă — arată tovarăşul 
Nicolae Ceauşescu —, oamenii muncii, creatorii tuturor bunurilor mate­
riale, au devenit singurii deţinători ai bogăţiilor ţării, pe care le folosesc 
în interesul bunăstării întregului popor, al înfloririi patriei“3. Această 
realitate incontestabilă este consfinţită în Constituţia Republicii Socialiste

1 N i c o l a e  C e a u ş e s c u ,  Partidul Comunist Român — continuatorul lup­
tei revoluţionare şi democratice a poporului român, al tradiţiilor mişcării munci­
toreşti şi socialiste din Románia, Ed. politică. Bucureşti, 1966, p. 59.

2 C. O p r  i ş a n, Naţionalizarea şi efectele sale de drept civil, în voi. Aspec­
te juridice ale naţionalizărilor în România, Ed. ştiinţifică, Bucureşti, 1968, p. 22.

3 N i c o l a e  C e a u ş e s c u ,  Raport cu privire la proiectul de Constituţie a 
Republicii Socialiste România, Ed. politică, Bucureşti, 1965, p. 15.



11 IU N IE  1948 29

România, oare reprezintă — aşa cum se subliniază în Programul parti­
dului nostru — „Carta fundamentală a ţării“4. Astfel, în articolul 7 se 
proclamă că: „Bogăţiile de orice natură ale subsolului, minele, terenu­
rile din fondul funciar de stat, pădurile, apele, izvoarele de energie na­
turală, fabricile şi uzinele, băncile, gospodăriile agricole de stat, staţiu­
nile de maşini şi tractoare, căile de comunicaţie, mijloacele de transport 
şi telecomunicaţii de stat, fondul de stat de clădiri şi locuinţe, baza mate­
rială a instituţiilor social^culturale de stat aparţin întregului popor, sínt 
proprietate de stat“5.

Partidul Comunist Român porneşte neabătut de la considerentul că 
întărirea independenţei şi suveranităţii naţionale, edificarea cu succes a 
socialismului şi comunismului depind de asigurarea mijloacelor necesare 
creşterii într-un ritm înalt al forţelor de producţie, înfloririi întregii eco­
nomii socialiste, sporirii avuţiei' naţionale şi ridicării, pe această bază, 
a gradului de civilizaţie, a bunăstării materiale şi spirituale a întregului 
popor.

Analizînd realităţile lumii contemporane, documentele Congresului 
al XI-lea al P.C.R. pun puternic în evidenţă hotărîrea popoarelor de a 
lichida definitiv vechile relaţii internaţionale de inechitate, a politicii im­
perialiste, colonialiste şi néocolonialiste, de a instaura o nouă ordine 
economică şi politică internaţională. Referindiu-se la această cerinţă impe­
rioasă a progresului social, tovarăşul Nicolae Ceauşescu sublinia: „S-au 
produs adinei schimbări în modul de gîndire şi în conştiinţa popoarelor, 
acestea înţelegînd tot mai bine necesitatea lichidării vechii orînduiri şi a 
vechilor relaţii dintre state, a stărilor de inechitate, a făuririi unei lumi 
mai drepte şi mai bune pe planeta noastră“6.

Realizarea în practică a unor relaţii de deplină egalitate în drepturi 
între toate naţiunile lumii presupune — printre alte condiţii esenţiale — 
respectarea dreptului fiecărui popor de a fi stăpîn pe bogăţiile ţării sale, 
de a decide în mod suveran şi independent asupra folosirii acestora, ce­
rinţă şi, în acelaşi timp, componentă fundamentală a unei noi ordini eco­
nomice internaţionale.

Suveranitatea asupra bogăţiilor şi resurselor naturale este un ele­
ment constitutiv al independenţei economice a statului, reprezintă un 
drept inerent al statelor7. In actuala configuraţie a vieţii internaţionale, 
aceasta înseamnă dreptul fiecărui stat de a dispune liber de bogăţiile şi 
resursele sale naturale şi de a decide asupra modului exploatării, utili­
zării şi valorificării lor, în cadrul structurilor economice pe care le con­

4 Programul P.C.R. de făurire a societăţii socialiste multilateral dezvoltate 
şi înaintare a României spre comunism, Eid. politică, Bucureşti, 1975, p. 119.

5 Constituţia Republicii Socialiste România, art. 7, Ed. politică, Bucureşti, 
1965, p. 4.

6 N i c o l a e  C e a u ş e s c u ,  Expunere prezentată la Congresul educaţiei poli­
tice şi culturii socialiste, Ed. politică, Bucureşti, 1976, p. 73-74.

* V i c t o r  Co s a c ,  Noua ordine economică internaţională şi dreptul po­
poarelor de a fi stăpîne pe bogăţiile naturale, „Era socialistă“, nr. 18 din 1975, 
p. 43.
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sideră corespunzătoare voinţei, intereselor şi cerinţelor de progres ale 
poporului respectiv.

Exploatarea, dezvoltarea şi dreptul de dispoziţie asupra bogăţiilor şi 
resurselor naturale „sínt atribute ale statului ca putere suverană şi pot 
avea loc numai; în conformitate cu regulile stabilite de stat“8.

Suveranitatea statului asupra bogăţiilor şi resurselor naturale „are 
un caracter permanent, indivizibil“9 şi ca urmare statul poate hotărî 
naţionalizarea acestora, poate interzice exploatarea sau poate stabili con­
diţiile ce permit exploatarea lor de către particulari. In virtutea aceluiaşi 
drept, statul poate interzice sau condiţiona accesul capitalului străin 
la punerea în valoare a bogăţiilor şi resurselor naturale care îi aparţin.

Este important de subliniat faptul că problemele pe care le ridică 
participarea societăţilor străine la punerea în valoare a bogăţiilor şi re­
surselor naturale ale unui stat ţin exclusiv de competenţa internă a 
acestuia, de exercitarea suveranităţii lui. De aici şi dreptul statelor de 
a naţionaliza întreprinderile, firmele şi societăţile străine acolo unde 
acestea, ca urmare a relaţiilor imperialiste, colonialiste sau néocolonia­
liste, şi-au implantat capitalul acaparînd unele sectoare ale economiei 
naţionale din acea ţară10 11. Totodată, de aici rezultă şi dreptul statului 
respectiv de a elimina sistemele de concesiune care contravin progre­
sului economico-social al naţiunii, de a lichida orice formă de exploa­
tare imperialistă, colonialistă sau neocolonialistă. In felul acesta resur­
sele proprii, materiale şi umane, pot fi utilizate în mod liber în scopul 
dezvoltării accelerate a economiei naţionale şi realizării bunăstării po­
porului.

In epoca contemporană, lichidarea stării de subdezvoltare — în care 
se mai află o mare parte a omenirii—, realizarea progresului economico- 
social sínt de neconceput în afara exercitării plenare a dreptului inalie­
nabil al fiecărui popor de a dispune liber şi nestingherit de propriile 
bogăţii naţionale.

Prin urmare, popoarele care au fost lipsite timp de secole de posi­
bilitatea de a dispune liber de bogăţiile lor naţionale trebuie cu atît 
mai mult îndreptăţite să o facă în prezent, aceasta fiind o problemă de 
etică şi de justiţie internaţională. în virtutea suveranităţii sale, statul 
poate prin naţionalizare sau expropriere să readucă bogăţiile şi resur­
sele naturale în patrimoniul naţional, pentru scopuri de utilitate publică 
sau interese de stat11. In acest context, măsurile de naţionalizare au un 
caracter legitim şi sínt compatibile cu cerinţele şi valorile general- 
umane, reflectînd imperativele eticii şi echităţii şi urmărind ocrotirea 
omului împotriva oricăror manifestări de natură să-i afecteze libertatea 
şi demnitatea.

8 A l e x a n d r u  C. A u r e l i  u, Principii ale relaţiilor dintre state. Ed. poli­
tică, Bucureşti, 1966, p. 54.

9 Ibidem.
10 V i c t o r  Co s a c ,  op. cit.
11 A l e x a n d r u  C. A u r e l i  u, op. cit., p. 60.
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Naţionalizarea este actul suveran al statului prin care acesta de­
clară că anumite categorii de bunuri aflate anterior în proprietate par­
ticulară devin proprietate de stat, naţională. Dreptul internaţional con­
temporan consemnează faptul că actele de naţionalizare sínt de compe­
tenţa exclusivă a statelor şi că ele se aplică tuturor bunurilor statului, 
indiferent dacă ele se află pe teritoriul naţional sau în străinătate.

In România, poporul muncitor, care deţine puterea politică, a des­
fiinţat, prin actul revoluţionar de la 11 iunie 1948, proprietatea privat- 
capitalistă asupra principalelor mijloace de producţie şi a stabilit asupra 
lor proprietatea socialistă de stat, care constituie principala bază mate­
rială economică a independenţei şi suveranităţii naţionale. Proprietatea 
socialistă asupra mijloacelor de producţie constituie factorul fundamen­
tal care propulsează înaintarea rapidă a economiei noastre naţionale 
pe drumul progresului.

In zilele noastre, dreptul de a fi stăpîn pe bogăţiile naţionale, de a 
naţionaliza proprietatea particulară, inclusiv cea aparţinînd străinilor, 
este recunoscut statelor care fac uz din plin de aceasta prerogativă pe 
care o au.- Naţionalizarea este conformă cu Carta O.N.U., deoarece drep­
tul popoarelor de a dispune de ele înşile, pe care îl proclamă Carta, 
cuprinde în mod inevitabil şi dreptul de a dispune de resursele şi bo­
găţiile lor naturale12.

Adunarea generală a O.N.U. a confirmat, în rezoluţia cu privire la 
„Dreptul la exploatarea liberă a bogăţiilor şi resurselor naturale“, din 
21 decembrie 1952, compatibilitatea dintre dreptul la naţionalizare şi 
scopurile şi principiile Cartei O.N.U. In rezoluţie se proclamă că „drep­
tul popoarelor de a dispune liber de bogăţiile şi resursele lor naturale 
şi de a le exploata este un drept suveran şi indivizibil şi corespunde 
scopurilor şi principiilor Naţiunilor Unite“13. In acelaşi timp, această 
rezoluţie „recomandă tuturor statelor membre de a se abţine de la orice 
act direct sau indirect destinat să împiedice un stat oarecare de a-şi 
exercita suveranitatea sa asupra resurselor naţionale“14.

Aşadar, actul politic revoluţionar al naţionalizării principalelor mij­
loace de producţie în România este un act suveran, incontestabil, al 
statului nostru socialist, fiind pe deplin compatibil cu principiile înscrise 
în Cartea Naţiunilor Unite.

In prezent, suveranitatea statelor asupra bogăţiilor şi resurselor 
naturale proprii capătă o tot mai largă recunoaştere internaţională, fiind 
proclamată în numeroase rezoluţii adoptate de Adunarea generală a 
O.N.U., precum şi de alte organizaţii şi organisme internaţionale. In 
această problemă se impun a fi menţionate cele două documente —

u C. V î l c o v ,  La nationalisation, droit souverain des Etats indépendants (Na­
ţionalizarea, drept suveran al statelor independente), „La vie internationale“, nr. 
8/1963, p. 88.

a Nation Unies, Résolutions adoptées par l’Assemblée générale à sa sep­
tième session pendant la période du 14 octobre au 21 décembre 1952, p. 18; 
Rezoluţia nr. 626/VII Droit d’exploiter librement les richesses et ressources natu­
relles.

14 Ibidem.
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„Declaraţia“ şi „Programul de măsuri asupra noii ordini economice 
internaţionale“, — adoptate, prin consens, de către Adunarea Generală 
a O.N.U. la cea de-a Vl-a sesiune din anul 1974 şi care cuprind idei şi 
recomandări de o deosebită valoare practică15.

Aşa de pildă, „Declaraţia“ menţionează că: „fiecare stat este în­
dreptăţit să exercite un control efectiv asupra resurselor şi exploatării 
lor cu mijloace corespunzătoare propriei sale situaţii, inclusiv dreptul 
de naţionalizare sau transfer al proprietăţii naţionalilor săi, acest drept 
fiind expresia deplinei suveranităţi a statului. Nici un stat nu poate 
fi supus vreunui fel de presiune economică, politică sau de alt tip care 
l-ar lipsi de exercitarea acestui drept“.

O clară concretizare a acestui drept este subliniată şi intr-un alt 
document intitulat: „Carta drepturilor şi îndatoririlor economice ale 
statelor“, adoptat la sesiunea a XXIX-a a Adunării Generale O.N.U. 
din anul 1974. Astfel, în articolul 2 al „Cartei“ se subliniază că: „Fie­
care stat are şi exercită liber suveranitatea permanentă deplină, inclusiv 
posesiunea, folosinţa şi dispoziţia asupra întregii sale bogăţii, resurse 
naturale şi activităţi economice“16. In acelaşi articol „Carta“ stipulează 
dreptul fiecărui stat de a reglementa, în limitele jurisdicţiei sale naţio­
nale, investiţiile străine, activitatea societăţilor transnaţionale şi de a 
naţionaliza, expropria sau transfera proprietatea bunurilor străine17.

Prin urmare, dreptul statului de a naţionaliza bogăţiile şi resursele 
naturale aflate în proprietate particulară, inclusiv cele aflate în pro­
prietatea companiilor străine, este incontestabil şi decurge din principiul 
suveranităţii naţionale. In virtutea suveranităţii sale „statul are dreptul 
exclusiv de a reglementa problemele referitoare la dreptul de proprie­
tate, la dobîndirea, transmiterea şi pierderea lui“18.

Practica naţionalizării principalelor mijloace de producţie din ţările 
socialiste, precum şi măsurile de naţionalizare din ţările în curs de dez­
voltare, au evidenţiat faptul că statele de origine ale companiilor străine 
— adică statele imperialiste — au încercat prin diferite „argumente“ 
să conteste caracterul legitim sau dreptul guvernelor naţionale de ,a naţi­
onaliza bogăţiile şi resursele naturale de pe teritoriul naţional. In încer­
carea de contestare a legitimităţii naţionalizării, precum şi pentru ob­
strucţia efectelor ei, statele imperialiste se sprijină pe doctrina juridică 
burgheză invocînd, îndeosebi, principiul pacta simt servanda şi aşa-zisele 
drepturi cîştigate, înţelegînd prin aceasta dreptul la compensaţie ca 
urmare a măsurilor de naţionalizare.

Este important de subliniat că asemenea argumente sínt lipsite de 
baze morale sau juridice. In primul rînd, se impune precizarea că de-a 
lungul anilor companiile străine, exploatând bogăţiile şi forţa de muncă 
naţională, şi-au refăcut în scurt timp întregul capital investit şi au

15 V i c t o r  C o s a c ,  op. cit.
16 Charte des droits et devoirs économiques des États O.P.I. New York, 

1975, p. 4.
17 Ibidem.
18 A l e x a n d r u  C. A u r e l i  u, op. cit., p. 56.
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realizat profituri uriaşe. Or, naţionalizarea reprezintă repararea, de cele 
mai multe ori parţială, a acestei situaţii create de către organizaţiile 
economice străine şi readuce în patrimoniul naţional bogăţiile şi resur­
sele naturale.

Acestui argument moral i se adaugă argumentul juridic, „însuşit 
de majoritatea doctrinarilor de drept internaţional şi susţinut de Curtea 
Internaţională de justiţie“19, în sensul că companiile particulare nu sínt 
subiecte de drept internaţional şi deci nu pot apărea egale în drepturi cu 
un stat suveran. Principiul pacta sunt servanda nu poate fi aplicat 
la concesiile acordate de statele suverane monopolurilor străine, deoarece 
asemenea acte juridice intră în competenţa dreptului intern şi, prin 
urmare, ele pot fi oricînd anulate sau modificate prin măsuri interne 
guvernamentale20.

De asemenea, aşa după cum s-a subliniat mai sus, legitimitatea 
actului naţionalizării este uneori condiţionată de plata unei indemniza­
ţii către foştii proprietari ai companiilor străine. Această concepţie omite 
însă din vedere că o astfel de condiţionare afectează atributele suverane 
ale statului, care are latitudinea dar nu şi obligaţia de plată a unor 
indemnizaţii.

Măsurile de naţionalizare sínt consecinţe ale exercitării atribuţiuni- 
lor de stat suveran şi, de aceea, problema plăţii unei indemnizaţii 
este o chestiune internă a statului naţionalizator21. Singurul care are 
competenţa să aprecieze dacă este cazul să se acorde despăgubiri şi cît 
anume este statul care a efectuat naţionalizarea. Această problemă este 
de obicei reglementată „de către statul naţionalizator fie printr-o pre­
vedere în legea sa internă, fie printr-un acord bilateral“22.

In practică sínt cunoscute cazuri cînd statul naţionalizator consimte 
să negocieze condiţiile de naţionalizare cu statul ai cărui cetăţeni, per­
soane fizice sau juridice, sínt afectaţi prin măsurile de naţionalizare, 
„stabilind de comun acord o sumă cu titlu de compensaţie, spre a fi 
rambursată fie prin plata directă, fie printr-un anumit procentaj din 
export sau ambele metode“23. In acest caz, după cum demonstrează 
practica internaţională, statul naţionalizator a acordat despăgubiri nu 
în virtutea unei obligaţii de drept internaţional, ci din considerente 
politice constînd din dorinţa de a normaliza relaţiile bilaterale şi de a 
contribui la crearea unui climat favorabil de colaborare între state în 
diferite domenii de activitate.

In acest context este important de subliniat şi faptul că puterile 
imperialiste, ocrotind interesele capitalului monopolist, au încercat prin 
diverse metode — şantaj, presiuni economice, folosirea forţei armate

19 Ş t e f a n  N ă s t ă s e s c u ,  Suveranitatea naţională ji progresul economic, 
„Era socialistă“, nr. 20 din 1973, p. 22.

20 Ibidem.
21 I o n M. A n g h e l ,  Măsurile de naţionalizare şi efectele lor în dreptul 

internaţional cu privire la despăgubiri, „Justiţia nouă“, nr. 12 din 1963, p. 54.
22 Ibidem, p. 55.
23 Ş t e f a n  N ă s t ă s e s c u ,  op. cit.

3  — P h ilo s o p h ia  — 2/1977
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ş.a. — să împiedice înfăptuirea măsurilor de naţionalizare în ţările 
socialiste, precum şi în ţările recent eliberate. Acest fapt îl confirmă 
însăşi actul naţionalizării principalelor mijloace de producţie din Româ­
nia, care a fost primit cu multă ostilitate de către cercurile imperialiste 
străine. Astfel, împotriva României au fost luate măsuri de represiune 
ça de pildă: „blocări de conturi la bănci şi întreprinderi din străinătate, 
poprirea unor sume cuvenite statului sau cetăţenilor români, seches­
trarea unor bunuri aparţinînd statului român (mărfuri, vase etc.)“24. 
Ca urmare, problema soluţionării diferendelor apărute în urma naţiona­
lizării proprietăţii străine 'din România a fost abordată ulterior, în con­
diţiile normalizării relaţiilor dintre state cu sisteme social-economice 
diferite.

Republica Socialistă România, acceptînd să negocieze problemele 
litigioase, a încheiat o serie de acorduri internaţionale pentru stingerea 
pretenţiilor rezultate în urma măsurilor de trecere — prin naţionalizare, 
expropriere etc. — în patrimoniul naţional a bunurilor aparţinînd com­
paniilor străine. Astfel, prin tratative purtate între statul român şi sta­
tele ai căror cetăţeni au avut interese în industria românească, „au fost 
stabilite, pentru fiecare caz în parte, sume forfetare prin plata cărora 
diferendele existente au fost stinse“25. Acesta este, credem noi, încă un 
exemplu elocvent care pune în evidenţă clară poziţia de principiu a 
României socialiste în soluţionarea reciproc acceptabilă a celor roai com­
plexe şi spinoase probleme ale relaţiilor interstatale.

Aşadar, în abordarea problemei naţionalizărilor şi a efectelor lor, 
ca acte de suveranitate, statul nostru socialist porneşte de la ideea fun­
damentală potrivit căreia trebuiesc depuse toate eforturile pentru eli­
minarea obstacolelor şi promovarea unor relaţii paşnice şi de colaborare 
internaţională între state cu sisteme social-economice diferite.

In epoca contemporană — aşa după cum subliniază tovarăşul 
Nicolae Ceauşescu — „de cea mai mare însemnătate este instaurarea 
unei noi ordini economice care să garanteze promovarea unei colaborări 
internaţionale echitabile, respectarea dreptului fiecărui popor de a fi 
stăpîn pe bogăţiile naţionale şi pe destinul său, să asigure condiţii pen­
tru progresul economic şi social rapid al popoarelor rămase în urmă“26. 
In acest context, actul politic revoluţionar al naţionalizării de la 11 iunie 
1948 se înscrie ca un act de maximă importanţă şi semnificaţie istorică 
pe calea progresului economico-social al poporului nostru, ,pe calea con­
solidării şi afirmării independenţei şi suveranităţii noastre naţionale.

24 G h e o r g h e  D o l g u ,  Semnificaţia naţionalizării principalelor mijloace 
de producţie în România, în voi. Naţionalizarea şi progresul economico-social, 
Ed. politică, Bucureşti, 1974, p. 27.

25 Ibidem.
26 N i c o l a e  C e a u ş e s c u ,  Expunere cu privire la activitatea partidului 

şi întregului popor pentru înlăturarea urmărilor cutremurului catastrofal din 4 
martie, dezvoltarea economico-socială actuală a ţării, activitatea inter,.jţională 
a partidului şi statului şi situaţia politică mondială, Ed. politică, Bucureşti, 1977, 
p. 65.
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L’ACTE RÉVOLUTIONNAIRE DU 11 JUIN 1948 —
EXPRESSION DE LA SOUVERAINETÉ DE NOTRE ÉTAT SOCIALISTE

( R é s u m é )

Cette étude met en évidence le fait que la nationalisation des principaux 
moyens de production, du 11 juin 1948, représente un acte politique révolutionnaire 
d’une importance décisive dans le déroulement de la révolution socialiste en Rou­
manie. En même temps, on relève que la nationalisation est un acte de pouvoir, un 
suprême acte de gouvernement — l’expression éloquente de la souvéraineté de 
notre Etat socialiste.

En corrélation avec les idées ci-dessus, on relève le fait que les réalités 
du monde contemporain attestent le fait que le progrès économique et social, la  
liquidation du phénomène de sousdéveloppement ne sauraient être conçus sans 
le respect du droit de chaque peuple d’être le seul maître de ses richesses nationa­
les, et de décider d’une façon souveraine et indépendante de leur utilisation et 
des résultats de son propre travail.

En ce contexte, l’acte politique révolutionnaire de la nationalisation du II 
juin 1948 s’inscrit comme un acte de majeure importance et signification historique 
sur la voie du progrès économique et social de notre peuple, sur la voie de la 
consolidation et de l’affirmation de notre indépendance et souveraineté nationale.
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NICOLAE IORGA ŞI PROBLEMELE DEZVOLTĂRII 
ROMÂNIEI LA ÎNCEPUTUL SECOLULUI AL XX-LEA

AUGUSTIN BUDUŞAN

Fără a intra într-o analiză detaliată a problematicii social-politice 
şi economice a ţării noastre în a doua jumătate a secolului al XIX-lea 
şi primele decenii ale secolului nostru, notăm totuşi că evoluţia istorică 
în acest interval se poate caracteriza prin profunde transformări de or­
din economic şi social-politic, transformări care prin momentele cele 
mai semnificative — revoluţia de la 1848, crearea statului naţional-român, 
reforma agrară de la 1864 şi câştigarea în 1877 a independenţei 
naţionale — au favorizat dezvoltarea capitalismului, extinderea şi adîn- 
cirea acestuia în toate domeniile de activitate, evident cu precădere în 
cel economic.

Pe plan teoretic, ideologic, această perioadă a dus la aprige con­
troverse legate în special de căile pe care România ar trebui să le urme­
ze pentru realizarea progresului social, precum şi asupra forţelor sociale 
chemate să realizeze dezvoltarea ţării noastre, intrarea ei „în veac“. 
S-au înfruntat cu deosebire în acel timp modelul şi soluţiile propuse 
de teoreticienii burgheziei române, în ascensiune, întruchipat în activi­
tatea practică, politică de către partidul liberal şi cel conservator, juni­
mist, al cărui purtător de cuvînt cel mai autorizat era Titu Maiorescu. 
Primul „s-a produs în direcţia mersului istoric pe a cărui oportunitate 
o putem contesta, dar nu şi înlătura, pentru că a mers în realitate în 
sensul determinismului social; ridicîndu-se în numele continuităţii şi 
al tradiţiei, oamenii de la 1866 s-au opus acestui determinism şi au re­
flectat o ideologie evoluţionistă fără nici o corespondenţă cu momentul 
nostru istoric“1. In acelaşi context Eugen Lovinescu aprecia „Junimis­
mul“, „ca singura forţă organizată a reacţiunii în faţa revoluţiei libe­
rale“* 2. Elementele fundamentale ale modelului junimist rezidă în prin­
cipiul continuităţii istorice, ale evoluţiei treptate. Dintr-o asemenea 
optică, teoria „formelor fără fond“, axul central al concepţiei junimiste, 
socotea construcţia României moderne ca o ruptură cu trecutul. Punîn- 
du-se strict pe terenul evoluţionismului, critica junimistă a ignorat 
că, în situaţia în oare se afla ţara noastră, datorită legilor obiective de 
evoluţie ale societăţii, procesul de formare a civilizaţiei noastre mo­
derne nu putea fi decît revoluţionar. In foarte dese cazuri teoreticienii 
„Junimii“ îşi fundamentau critica pe situaţia dezastruoasă a celei mai 
numeroase clase sociale din timpul lor: ţărănimea. „Singura clasă reală 
la noi — va scrie Maiorescu — este ţăranul român şi realitatea lui e

‘ E u g e n  L o v i n e s c u ,  Istoria civilizaţiei române moderne, Ed. ştiinţifică, 
Bucureşti, 1972, p. 295.

2 Ibidem, p. 292.
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suferinţa, sub care suspină de fantasmagoriile claselor superioare“3. Dar, 
aşa cum just remarca acelaşi Eugen Lovinescu „solicitudinea pentru 
ţărani se oprea, fireşte, în cadrul drepturilor cîştigate prin lovitura de 
la 1864 sau al împărţirii moşiilor statului, nu mergea însă la exproprie­
rea latifundiarilor. . .  Voiau să fixeze societatea română tot pe pilonii 
vechiului regim; nu băgase de seamă că revoluţia fixase stîlpul nou al 
regimului: burghezia“4.

Ideologia conservatoare ilustrată de „Junimea“ încerca să dovedeas­
că că progresul societăţii româneşti nu se îndeplineşte prin salturi, prin 
revoluţii, prin ruperi cu trecutul, „ci printr-o transformare înceată“, o 
dezvoltare treptată, dedusă din trecut, pe alocuri căpătînd şi un carac­
ter romantic, în sensul idealizării trecutului, societatea română modernă 
reducîndu-se printr-o asemenea viziune la adoptarea din Occidentul 
Europei a unor „forme fără fond“, fără nici o contingenţă cu realităţile 
ţării noastre. Fără a intra în detaliile unei dispute prelungite pînă la 
sfîrşitul secolului trecut şi primele decenii ale secolului nostru, mai 
mult pe plan teoretic, pentru că pe cel practic burghezia şi moşierimea 
română au ajuns mai rapid la o înţelegere, menţionăm doar că am fă­
cut-o pentru a circumscrie contextul social-politic şi ideologic în care 
s-a afirmat personalitatea ştiinţifică îşi politică a lui Nicolae Iorga, idei­
le sale cu privire la căile şi soluţiile de realizare a progresului social 
al României la început de secol.

Imensitatea operei sale, o evoluţie a gîndirii şi a activităţii sale 
politice, nu de puţine ori contradictorie, vor face greu realizabil un ase­
menea deziderat.

Aceste constatări se cer întregite însă şi cu precizarea că Nicolae 
Iorga a înţeles ca puţini alţii esenţa politicii de partid, că angajarea sa 
în viaţa politică a ţării a fost dictată „de o înţelegere lucidă, lipsită de 
orice undă de amăgire, a realităţilor româneşti“5, dar nereuşind să se 
degajeze de o „politică perfidă şi meschină“ a căzut în „capcana“ unor 
combinaţii de culise în planul practicii politice, iar în cel teoretic, tri­
butar unor poziţii de gîndire junimiste.

Sîntem de acord cu Z. Ornea6 că, cel puţin pentru o perioadă, istori­
cul român s-a identificat cu mişcarea sămănătoristă a cărei orientare 
politică se datoreşte în special lui Iorga şi în consecinţă analiza acestei 
mişcări, aproape se identifică cu a gîndirii sale, mai cu seamă în primele 
decenii ale secolului XX.

Incercînd a fixa locul şi rolul acestui curent an mişcarea gîndirii 
social-politice româneşti, în raport cu liberalismul şi conservatorismul, 
sămănătorismul se apropie de acesta din urmă. Principalele elemente 
doctrinare {şi care în bună parte aparţin lui Iorga) ale acestei mişcări 
ar fi: înţelegerea societăţii ca un organism evoluţionist, negarea reali -

8 T i t u  M a i o r e s c u ,  Critice, vol. I. Biblioteca pentru toţi, Bucureşti, IJS.R.,
p. 168.

4 E u g e n  L o v i n e s c u ,  Titu Maiorescu, Ed. Minerva, Bucureşti, 1972, p. 217.
5 V a l e r i u  R î p e a n u ,  Introducere la Nicolae Iorga. O viaţă de om, Ed. 

Minerva, Bucureşti, 1972, p. XXXIV.
6 Z. O r n e a ,  Sămănătorismul, Ed. Minerva, Bucureşti, 1971.
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tăţii diferenţierii sociale şi, în consecinţă, a contradicţiilor dintre clase 
în favoarea unităţii de neam şi, în sfîrşit, negarea principiilor liberaliste 
pe plan social şi politic.

înţelegînd dezvoltarea societăţii aproape exclusiv ca o evoluţie or­
ganică, Nicolae Iorga şi prin el întreaga orientare sămănătoristă fixa 
în centrul concepţiei sale social-politice tradiţia, militînd în acest fel 
pentru un model de evoluţie a ţării prin intermediul trecutului, unde 
totul este „armonic şi frumos“: „ţărănimea, scria Iorga, recunoştea că 
ei trebuie să fie şi nu se gîndea la o stare de lucruri nouă, în care boie­
rimea ar pieri dinaintea ochilor“7, de aici decurgînd o critică romantică 
a „rînduielilor“ capitaliste.

De pe asemenea poziţii de gîndire, sămănătorismul (şi în bună 
parte Iorga) „şi-a clădit punctele de vedere pe o înţelegere romantic- 
agrariană a fenomenului românesc. . .  nutrind convingerea că evoluţia 
României a fost silnic abătută pe căi false şi nepotrivite“8. Din aceste 
considerente, Z. Omea socoteşte că „opiniile lui Nicolae Iorga sínt per­
fect încadrate în curentul de idei al romantismului anticapitalist“9. 
Este necesară însă, apelînd la textul lui Iorga precum şi la alte opinii, 
o precizare: angajarea marelui nostru istoric în activitatea practică şi 
teoretică n-a fost rezultatul unei ambiţii personale, ci consecinţa logică 
a unei concepţii asupra societăţii, asupra rolului şi datoriilor intelectu­
alului în viaţa poporului român: „probleme mari se puneau ca âceea a 
ţăranilor, a unităţii naţionale, pe care acest politicianism de club nu le 
putea decit întîrzia sau crîmpoţi“10 11. Chiar dacă critica politicianismului, 
după opinia lui Ornea „dreaptă în sine, dar care viza prea adesea par­
tide sau grupări adverse (partidul liberal sau gruparea tachistă)“11, n-ar 
putea fi luată în considerare (şi nici nu poate ) ca absolvindu-1 pe Iorga 
de anumite inconsecvenţe, socotim realistă aprecierea că „ideea acţiunii, 
a realizării unor fapte utile pentru popor şi ţară (chiar dacă mijloacele 
nu au fost întotdeauna realiste — n.a.) este fundamentul pe care s-a 
ridicat întreaga sa viaţă şi operă“12.

Aceste precizări ne îndreptăţesc, credem, să afirmăm că Iorga n-a 
respins aprioric liberalismul şi deci calea capitalistă de dezvoltare a 
ţării noastre numai pentru că proveneau de la liberali, ci pentru că, 
aşa cum precizează chiar el, „tot mai mult aceşti 4 ani împliniţi şi între­
cuţi de guvernare liberală, dezordonată şi istovită, trebuie s-o spun 
încă de pe acum, explicîndu-se pe deplin prin necontenita intrare pe 
scena puterii a unor oameni, tot aceiaşi, care nu se putuseră reface 
nici ca idei, nici chiar ca puteri“13. Este surprinsă aici caracteristica 
comună, principală „a acestor căutări ale claselor dominante şi ale ide­

7 N. I o r g a ,  Boierimea de la ţară care se duce, „Sămănătorul“, ■ an V, 1905, 
pp. 161—162.

8 Z. O r  n e a, op. cit., p. 128.
9 Ibidem, p. 137.
10 N. I o r g a ,  Istoria literaturii române contemporane, vol. II, 1934, p. 530.
11 Z. O r n e a ,  op. cit., p. 51.
12 V. R î p e a n u, op. cit., p. XXXV.
13 N. I o r g a ,  O viaţă de om, Ed. Minerva, Bucureştii, 1972, p. 607. •
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ologiei lor, subordonarea autenticului progres al ţării intereselor lor 
înguste, de clasă, conceperea şi înfăptuirea practică a unor măsuri care 
în majoritatea lor erau departe de a răspunde adevăratelor nevoi ale 
maselor »populare“14.

Este foarte adevărat, dincolo de aceste precizări, că apelînd la tra­
diţie, chiar dacă textul ne obligă să apreciem că Iorga „a înţeles-o în sens 
pozitiv, optimist, energic şi constructiv“15, într-un cuvînt neredusă la 
cultul unor opere, scriitori etc. şi nici „neatacabilă ca şi formele ce se 
reazămă pe dînsa“ şi care nici ele nu sínt eterne şi imuabile, istoricul 
român se va institui într-un apărător al istoriei menţinută în coordo­
natele ei „fireşti“, organice, ferite de orice „forţări centralizatoare“, 
deci de revoluţie. Semnificative sínt în acest sens aprecierile pe care 
le face asupra revoluţiei de la 1848, aprecieri care vădesc că Iorga n-a 
înţeles sensul şi caracterul ei legic, necesar, „s-au întors domnii aceia 
de la Paris, vorbind franţuzeşte perfect. . .  dispreţuind pe părinţii lor, 
dispreţuind pe bunicii lor, dispreţuind pe strămoşii lor, dispreţuind ţă­
rănimea barbară a acestui pămînt. Au venit în această ţară cu gîndul să 
ridice steagul tricolor, care în astfel de împrejurări nu putea fi decît 
o zdreanţă“16. In opoziţie cu această judecată aspră, Iorga aprecia „Do­
rinţele partidei naţionale“ a lui Kogălniceanu ca „o adevărată Evanghelie 
a naţionalismului moldovenesc“. Or, aşa cum aprecia şi Lovinescu, „pro­
gramul lui Kogălniceanu, în genere cu puţine deosebiri în sens restric­
tiv, nu-i decît o parafrazare a programului de la Izlaz“17. Explicaţia 
o dă tot Lovinescu, după care Kogălniceanu, respingînd din 
ideea progresului necesitatea unei revoluţii, susţinând ideea 
evoluţiei paşnice, graduale, apelînd tot la tradiţie, oferă marelui nostru 
istoric elemente comune concepţiei sale, nesesizînd că actele politice 
ale lui Kogălniceanu (activitatea de la 1848, secularizarea etc.) „n-au 
însemnătate istorică decît pe măsura ruperii firului cu trecutul. în ca­
drele largi ale datelor noastre şi a constituirii de noi forme de viaţă 
socială prin înrîurirea necesităţilor ideologice şi economice ale prezen­
tului“18.

Aminteam anterior că Iorga respinge ideea revoluţiei, necesitatea ei 
în dezvoltarea istorică a unei ţări, pledînd pentru o evoluţie organică, 
înceată, fundamentîndu-şi concepţia sa pe tradiţie, solidaritate şi cultu­
ră. In concordanţă cu aceste permanenţe ale gîndirii sale, subliniază 
necesitatea unei doctrine izvorîte „din experienţele de veacuri ale po­
porului“, ridicîndu-se pe această bază împotriva unor teorii şi forme 
din Apusul Europei, condiţionând această preluare ca ea să fie bine apli­
cată, „nimic din împrumut nu are valoare decît atunci cînd se altoieşte 
pe fond propriu“19. Dacă, în principiu, o asemenea atitudine este realis­

■14 I. C h i ş u, I. L e i c u ,  P.C.R. — promotorul progresului social şi naţional, 
Studia Univ. Babeş-Bolyai, ser. História, f. 1, 1971, p. 3.

®V. R î p e a n u ,  op. cit., p. XXXVI.
16 N. I o r g a, O luptă literară, vol. II, |p. 301.
17 E. L o v i n e s c u ,  op. cit., p. 130.
,R Ibidem, p. 129.
19 N. I o r g a ,  Doctrina naţionalistă, „Cultura naţională“, 1923, p. 2.
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tă şi necondamnabilă, nu este mai puţin adevărat că Iorga a exagerat. 
Explicînd formarea culturii române, caracterul ei „poporal“, unde „s-au 
întîlnit şi s-au înrîurit înroditor civilizaţia latină a Apusului şi civili­
zaţia Răsăritului, rezultînd din această unire o civilizaţie cu un carac­
ter deosebit de original, o solidă şi armonioasă civilizaţie, în care ele­
mentelor materiale, vrednice de interes, le corespundeau elemente mora­
le, vrednice de stimă, unele venind în chip firesc din altele“20 comite 
eroarea de a pleda pentru menţinerea unei structuri de tip rural. Justi­
ficabilă o „atare poziţie pe planul strict al culturii ca venind împotriva 
implantării unor formule arbitrare în cultură, dar neadecvată în planul 
civilizaţiei materiale, de aici rezultă de altfel şi „neînţelegerea faptului 
că instituţiile apărute după 1848 nu erau în totalitatea lor hibride, arti­
ficiale, obiecte de import etc.“21 Din aceleaşi considerente ale tradiţiei, 
instituită ca permanenţă a istoriei şi dezvoltării istorice, Iorga se va ri­
dica împotriva revoluţiilor burgheze şi în special a celei franceze, con- 
siderînd că secolul al XVIII-lea a însemnat înainte de toate o epocă ne­
istorică, nereală, fără cel mai mic respect pentru tradiţiile în toate for­
mele“22.

Acuzaţiile pe care le aduce mişcărilor revoluţionare ar fi: carac­
terul lor abstract şi neorganizat, întreruperea silnică a unor alcătuiri 
tradiţionale, rezultînd de aici, ceea ce am mai relevat, simpatia lui 
pentru tradiţie şi evoluţie lentă. Aplicate la procesul formării civilizaţiei 
române moderne, aceste idei ne permit să relevăm simpatia lui pentru 
lumea satului, operîndu-se şi aici soluţii, preferind acele locuri unde 
nu pătrunsese încă „morbul civilizaţiei“ : „Trecutul a fost asasinat, scria 
patetic Iorga, tineretul văzînd moartea bună a vechiului regim european, 
a făcut să piară la noi de o moarte silnică un vechi regim care cu­
prindea încă elemente de viaţă. Aceasta a fost o crimă culturală şi poli­
tică“23. Constatăm şi aici „nesesizarea inevitabilităţii sociologice a unui 
proces care nu putea fi, nici suspendat, nici interzis şi nici amînat“24. In 
acest fel, fenomenele noi îi apăreau nu atît ca rezultat al acţiunii unor 
legităţi obiective, datorate evoluţiei ţării noastre, deschisă de revolu­
ţia de la 1848, pe calea capitalistă de dezvoltare, cît mai ales un împru­
mut exclusiv arbitrar, rezultat al unei anumite politici practicate de 
„juvenilii înstrăinaţi“ (interferenţa şi aici cu punctele de vedere juni­
miste).

Regimul instaurat după 1848 era considerat, prin prisma ideilor 
expuse mai sus, „mai rău decît vechiul regim de şerbie“ în care ţăranul 
afla la „fratele său român şi creştin, boierul, pămînt seminţă, bani“, de 
aici concluzia lui Iorga că singurele clase reale sínt ţărănimea şi boie­
rimea pămînteană (nepudiindu-se cu înverşunare noua clasă a arendaşilor), 
pledoaria lui pentru constituirea unui stat, la baza căruia să stea ţăranii. 
„Ţăranii sínt mulţi, oţeliţi în lupta cu nevoile şi pe dînşii se pot răzîma

20 N. I o r g a ,  Adevăr şi contrafacere, „Neamul românesc“, 1910, p. 130.
21 Z. O r n e a, op. cit., p. 143.
22 N. I o r g a ,  Evoluţia ideii de libertate, 1928, p. 240.
23 N. I o r g a ,  Învăţămintele trecutului, „Neamul românesc“, 1910, p. 105.
24 Z. O r nea ,  op. cit., p. 155.
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o cultură şi o formă de stat trainică“25. Se omitea astfel o evoluţie de 
aproape o jumătate de secol a ţării pe drumul capitalismului, faptul că 
această evoluţie a dus şi la noi în ţară la apariţia şi consolidarea singu­
rei forţe sociale capabilă să modifice structural orînduirea capitalistă, 
clasa muncitoare.

Nicolae Iorga se pronunţa şi pentru necesitatea unor reforme în 
societatea românească a timpului său, atenuîndu-se pe alocuri şi critica 
adresată revoluţiei burgheze de la 1848, socotind că „de multe lucruri 
era nevoie în 1848. Era nevoie, fără îndoială, şi de anumite aşezăminte 
liberale şi de curente liberale în opinia publică“26. Ceea ce cerea el era 
necesitatea înlocuirii formelor, deci „vremile care nu se mai pot în­
toarce“, prin altele „potrivite cu vremea nouă“, şi a nu se lăsa „o formă 
falsă“, străină, să înlocuiască vechile forme primitive, recunoscînd im­
plicit că cel puţin în principiu avea dreptate.

Referitor la mijloacele necesare realizării acestor reforme, Iorga re­
vine la una din permanenţele gîndirii sale, cultura, factorul cultural, în­
ţeles ca un produs în timp al unui singur popor. „De cîte ori este vorba, 
va scrie el, de politica culturii trebuie să ne gîndim la adaptarea mai de­
plină nu a mijloacelor materiale, ci înainte de toate la păstrarea acelei 
adînci şi decisive forţe naţionale capabilă de a influenţa viaţa politică, 
a acelui lucru misterios în care se plămădeşte orice idee“27.

Socotind cultura şi culturalizarea ca cele mai eficace instrumente 
pentru împlinirea imperativelor politice vitale, istoricul nostru ajunge la 
„escamotarea socialului“, la convertirea lui în cultural. Din întreaga sa 
operă răzbate nevoia imperioasă de renovaţie, pornind însă de la facto­
rul cultural şi cel moral, pentru ca de aici să se ajungă la noile institu­
ţii, sprijinite „în chip original“ pe tradiţia de viaţă şi pe realitatea „în 
sfîrşit recunoscută“. Dintr-o asemenea înţelegere a factorilor ce condiţio­
nează dezvoltarea societăţii, neluînd în considerare determinarea fenome­
nului cultural de către cel economic, decurge în mod firesc credinţa, pe 
care o va urmări în întreaga sa activitate, că prin cultură se vor rezolva 
toate problemele social-politice ale timpului, inclusiv unirea Transilvaniei 
cu România. Pentiru Nicolae Iorga, statul román nu avea de rezolvat o cri­
ză economică, ci una morală. „In această clipă n-avem nimic de cucerit, 
nimic de adaos . . .  In mişcarea noastră politică e un timp de oprire, care 
ţine poate multă vreme încă . . .  Ce avem de făcut înainte de toate, puri­
ficarea, întregirea, înaintarea şi, mai ales, răspîndirea culturii noastre“28.

Prin cultură, mai ales prin proliferarea ei în toate mediile sociale, 
cu deosebire însă în rîndul ţărănimii, el era convins că va reuşi să trans­
forme acţiunea socială în credinţă serioasă, să asaneze viaţa social-poli- 
tică a României de politicianismul de partid, de „gaşcă“ în stare să sacri­
fice cele mai înalte idealuri naţionale pe altarul intereselor personale, 
de aceea reforma morală în cultură îi apărea nu ca o corijare a moravu­

26 N. I o r g a ,  Cuvinte adevărate, Institutul Minerva, Bucureşti, 1903, p. 178.
26 N. I o r g a ,  O luptă literară, vol. II, p. 301.
27 N. I o r g a ,  Politica culturii, în voi. Politica culturii, 1928, pp. 7—8.
28 N. I o r g a, O nouă epocă de cultură, „Sămănătorul“, 1903.
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rilor unor indivizi izolaţi, ci „schimbarea totală a direcţiei societăţii 
noastre, darea unei îndreptări noi a claselor conducătoare de la noi“29.

Inversarea raportului dintre economic şi spiritual în general l-a con­
dus pe istoricul român la concluzii de ordin idealist, expresia unei stări 
sufleteşti şi implicit ideea că lupta pentru dezvoltarea culturii înseamnă asi­
gurarea evoluţiei generale a societăţii româneşti, excluzînd bineînţeles 
aderenţa la mişcările revoluţionare. Neînţelegerea de către Iorga a facto­
rilor reali care guvernează mersul înainte al societăţii, pledoaria lui pen­
tru evoluţia organică a structurilor social-economice româneşti şi con­
damnarea mişcărilor revoluţionare, aversiunea sa justificată „faţă de o 
stare de lucruri îl făcea să caute modele cu orice preţ fără să pătrundă 
în esenţa fenomenelor, să le înţeleagă adevărata lor semnificaţie“30. în ­
seamnă aceasta că viziunea lui Iorga asupra dezvoltării societăţii este una 
retrogradă, exclusiv negativistă, identificabilă cu ideologia conservatoare 
a lui P. P. Carp, de pildă? Credem că nu. Din întreaga sa activitate teo­
retică şi practică se degajă ca un fir roşu grija pentru soarta ţării, calda 
simpatie pentru soarta ţărănimii, credinţa mitică în viitorul poporului 
român. In ce priveşte raportarea gîndirii sale la „Junimea“, chiar în con­
diţiile unei similitudini socotim că nu pot fi puse pe acelaşi plan. De 
altfel, chiar Nicolae Iorga ţine să precizeze această diferenţă scriind: „O 
luptă nouă se deschide între dogma nouă, pozitivă, optimistă, energică 
şi între spiritul de negare, între atitudinea descurajatoare a «junimis­
mului»- degenerat şi politicianizat, care ne relega în rîndul naţiilor mici, 
fără originalitate culturală, menite a trăi sub toate raporturile la remorca 
celor mari ai lumii, ale căror forme ar fi prin ele însele neapărat supe­
rioare formelor pe care. ne simţeam în stare a le elabora“31.

Principalele erori ale marelui nostru istoric în înţelegerea societăţii 
ţin în primul rînd de perspectiva pe care el o deschidea şi care incon­
testabil nu ţinea seama de sensul progresului, de nevoia imperioasă de 
reforme, reforme aplicabile nu numai la realitatea ţărănească (ţara noas­
tră înaintînd pe drumul dezvoltării capitalismului). De aici decurge apoi 
unilateralitatea prin absolutizare a factorului cultural-educativ şi resen­
timentul faţă de obiectivele dezvoltării industriale, pledoaria sa pentru 
păstrarea ţării noastre ca o „ţară eminamente agrară“, unde gîndul tutu­
ror trebuie întors către agricultură, militînd pentru o industrie sau acele 
ramuri ale industriei legate exclusiv de producţia agricolă. Resentimen­
tul lui Iorga faţă de industrie este derivat nu numai din structura sa 
agrariană, ci şi de repulsia care i-a produs-o pătrunderea capitalului stră­
in în ţara noastră, practicile acestuia, viaţa, „ticăloşită a muncitorului 
industrial“. Cu toate acestea critica sa nu avea în vedere numai capitalul 
străin, ci capitalismul în general, cu exponentul său politic din ţara 
noastră, partidul liberal.

29 N. I o r g a ,  Cuvinte adevărate, Institutul Minerva, Bucureşti, 1903, p. 171.
30 V. R î p e a n u ,  op. cit., p. XL
31 N. I o r g a ,  O viaţă de om, Ed. Minerva, Bucureşti, 1972, p. 369.
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NICOLAE IORGA ET LES PROBLÈMES 
DU DÉVELOPPEMENT DE LA ROUMANIE AU (COMMENCEMENT 

DU XX-ÈME SIÈCLE
( R é s u m é )

Les structures économiques, politiques et sociales, le modèle de développement 
da la Roumanie ont constitué des sujets de large intérêt dans la vie politique, 
dans les confrontations idéologiques de la fin du XlX-èma siècle et du commence­
ment du XX-ème.

Dans ce contexte (s’inscrit aussi l’activité du grand historien Nicolae Iorga, 
que nous analysons dans cette étude.

Sans proposer des solutions toujours réalistes pour résoudre les grands pro- 
blemès du pays, son oeuvre exprime un soin constant pour le sort de son peuple 
et surtout pour la plus nombreuse classe: la paysannerie.
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IMMANUEL KANT IN GlNDIREA POLITICA EUROPEANA

ANDREI IUSTIN HOSSU

Viaţa lui Kant este exemplară în sensul unei depline convertiri 
a energiei vitale în energie de cunoaştere teoretică generală. Tocmai 
această singularitate a devenirii ei explică rigoarea excesivă, privită 
dinafară, a programului zilnic, regulat, de muncă al marelui gîndifcor. 
De două ori în viaţă, consemnează biografii săi, Kant nu a ieşit de acasă 
între orele 5 şi 7 după-amiază: întîia oară, cînd a citit Noua Helolse 
şi Emile sau Despre Educaţie de Jean-Jacques Rousseau; şi a doua 
oară, cînd a izbucnit Marea Revoluţie Franceză de la 1789. Aceste fapte 
sínt îndeosebi semnificative pentru examenul nostru: rezultă fecundita­
tea gîndirii părintelui spiritual al Revoluţiei Franceze — J.-J. Rou­
sseau — asupra concepţiei generale politice kantiene; se afirmă deopo­
trivă receptivitatea gînditorului solitar de la Königsberg faţă de cel mai 
total eveniment al istoriei Europei moderne: Revoluţia Franceză.

Immanuel Kant rămîne esenţialmente tributar iluminismului fran­
cez în structura concepţiei sale politice generale. De aceea, el surmon- 
tează superior cadrele unui conservatorism politic, mic-burghez şi filis­
tin la rădăcina lui, tipic pînă la trăsătură constant-generală spiritului 
politic german al secolelor al XVIII-lea şi al XIX-lea, cu excepţia esen­
ţei revoluţionare a marxismului. Apriorismul metafizic aplicat în punerea 
problemei cunoaşterii în Critica Raţiunii Pure şi în problemele eticii şi 
a metafizicii moravurilor în Critica Raţiunii Practice l-a condus pe Kant 
la dezvoltarea unei metafizici a politicii. Iluminismul francez, inspirat în 
principiile sale teoretice generale de concepţia generală despre lume 
cuprinsă în Discursul metodei a lui Descartes, i-a devenit profund afi- 
nitar criticismului kantian, dominant raţionalist (prin apriorismul şi trans- 
cendentalismul său) şi mai puţin empirist. Rod al spiritului culturii ger­
mane, mai abstract şi mai speculativ, de aceea lipsit de intuiţia nemijlo­
cită a realităţii concret-istorice — fundamental deosebit de spiritul 
culturii franceze, care armonizează fericit înaltele abstracţii teoretice 
cu o nuanţată pătrundere a realităţii practice, latinitatea şi cristalini- 
tatea lui conferindu-i excelente aptitudini politice — criticismul kan­
tian continuat consecvent în lucrările politice kantiene va surmonta 
teoretic, în principiile lui generale, iluminismul francez, dar va rămîne 
funciarmente văduvit faţă de acesta în tentativele lui politice de solu­
ţionare a problemelor realităţii social-istorice într-o perspectivă prac­
tică, transformatoare. In acest sens, viziunea tînărului Marx din Con­
tribuţii la critica filosofiei hegeliene a dreptului. Introducere (1843) este 
profund explicativă: filosofia clasică germană compensează teoretic ceea 
ce gîndirea iluministă şi materialistă franceză a realizat practic prin 
Revoluţia Franceză.

Lucrările de gîndire politică kantiană sínt: Ideea unei istorii uni­
versale în înfăţişare cosmopolită (1784); Ce este «Luminarea»? (1785);
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începutul probabil al istoriei omenirii (1786); Spre Pacea Eternă (1795). 
Examenul nostru îşi va aplica interesul numai asupra celei din urmă, 
aceasta fiind edificatoare atît pentru încadrarea lui Immanuel Kant în 
gîndirea politică europeană, cit şi pentru elementele de raţionalitate, 
modernitate şi actualitate pe care ea le conţine.

Tratatul de metafizică politică Spre Pacea Eternă (1795) sintetizează 
intr-un fel mesajul întregii gîndiri kantiene. Afirmăm aceasta în sensul 
că sistemul filosofic kantian este un imn. înălţat demni­
tăţii omului-individualitate spirituală, creatoare de cultură şi civilizaţie. 
Numai o asemenea viziune umanistă putea proiecta metafizic o pace 
eternă pe pămînt, posibilă prin devenirea progresivă a umanităţii uni­
versale spre sensul ei bun, spre o moralitate completă, care să transfi­
gureze existenţa prin spiritualizare.

In spiritul contractualismului rousseau-ist, Kant defineşte statul ca 
fiind „o societate de oameni, asupra căreia nimeni n-are să poruncească 
şi de care nimeni n-are să dispună, decit ea însăşi“1. Este evidentă aici 
lipsa de intuiţie a lui Kant privind caracterul social şi de clasă al sta­
tului, descoperit şi argumentat ştiinţific de filosofia marxistă.

Capitolul întîi al lucrării cuprinde articolele preliminare pentru pacea 
eternă intre state. Acestea sínt: 1. „nici o încheiere de pace nu trebuie 
să fie socotită ca atare, dacă s-a făcut cu rezerva ascunsă a materiei 
pentru un viitor război“; 2. „nici un stat de sine stătător (mic sau mare. 
aici este indiferent) nu trebuie să poată fi dobîndit de către un alt stat 
prin moştenire, schimb, cumpărare sau dăruire“; 3. „armatele perma­
nente (miles perpetuus) trebuie să fie desfiinţate cu timpul, cu desăvîr- 
şire“; 4. „nu trebuie să se contracteze nici o datorie de stat cu referire 
la certurile dinafară ale statelor“; 5. „nici un stat nu trebuie să se ames­
tece cu sila în constituţiunea şi guvernarea unui alt stat“; 6. „nici un 
stat nu trebuie să-şi permită în război cu un alt stat astfel de ostilităţi, 
care n-ar putea decit să facă cu neputinţă încrederea reciprocă în pa­
cea viitoare: precum sínt tocmirea de asasini (percussores), otrăvitori 
(benefici), înfrângerea capitulării, instigarea la trădare (perdullio), în 
statul împotriva căruia se poartă războiul“1 2.

Capitolul al doilea cuprinde articolele definitive pentru pacea eter­
nă dintre state.

In întiiul articol definitiv pentru pacea eternă, Kant îşi exprimă 
opţiunea pentru o constituţie cetăţenească republicană în fiecare stat. 
Aceasta trebuie să fie întemeiată: 1. după principiile libertăţii membrilor 
unei societăţi (ca oameni); 2. după principiile dependenţei tuturor de o 
singură legislaţie comună (ca supuşi); 3. după legea egalităţii dintre ei 
(ca cetăţeni). Transpare ca evidentă, aici, influenţa lozincii revoluţionari­
lor frencezi: „libertate, egalitate, fraternitate“. In concepţia kantiană, 
constituţia republicană se deosebeşte de constituţia democratică după: 
a) „deosebirea persoanelor care deţin în mîna lor puterea supremă a sta-

1 Spre Pacea Eternă, trad. I. Gorun, Ed. I. Brănişteanu, 1919, p. 19.
2 Ib id e m p. 28
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tului“; b) „felul de guvernămînt al poporului prin capul statului“3. Aşa­
dar, gînditorul german optează pentru o monarhie constituţională, mani- 
festînd o încredere mai mare în ea şi fiindcă a trăit în epoca lui Fre­
deric cel Mare al Prusiei.

Relativ la formele dominaţiei (forma imperii), Kant distinge auto­
craţia — posesiunea puterii de către un singur factor constituţional, 
aristocraţia — posesiunea puterii de către unii factori constituţionali uniţi, 
şi democraţia — exercitarea puterii de către toţi factorii constituţionali 
împreună.

Relativ la formele guvernării (forma regiminis), gînditorul arată că ea 
„priveşte felul întemeiat pe Constituţie (actul voinţei proprii, 
prin care gloata devine un popor), în care Statul are să uzeze de autori­
tatea lui: şi este în această privinţă sau despotică sau republicană“4. Repu­
blicanismul instituie principiul separării puterii executive de puterea 
legislativă, iar despotismul instituie principiul „executării de către Stat 
cu de la sine putere a legilor pe care el însuşi le-a d a t. . .  “5.

Opţiunea sa politică pentru o autocraţie luminată (ca formă de do­
minaţie politică) şi o constituţie civilă republicană (ca formă de gu­
vernare politică), lipsa funciară a unor tradiţii democratice ale Germaniei 
de pînă la el şi contemporane lui, spiritul conservator prusac structural 
stilului culturii germane nu i-au îngăduit marelui gînditor idealist o 
înţelegere diferenţiată a democraţiei, conducîndu-1 în consecinţă la o 
repudiere a acesteia ca şi formă de dominaţie politică. In comparaţie cu 
aristocraţia şi autocraţia, democraţia reprezintă după Kant, „necesarmente 
un despotism (s.K.), fiindcă ea întemeiază o putere executivă, prin care 
toţi hotărăsc asupra şi în tot oazul şi împotriva unuia (oare aşadar nu con­
simte cu ceilalţi), prin urmare toţi, care totuşi nu sínt toţi; ceea ce este o 
contrazicere a voinţei obşteşti, cu ea însăşi şi ou libertatea“6. Limitele sale 
ideologice se manifestă aici, fiindcă individualismului sistematic al metafi­
zicii sale, inclusiv politice, îi repugnă democraţia, apreciată negativ ca 
formă de dominaţie care, avîndu-şi corespondent despotismul ca for­
mă de guvernare politică, ar suprima libertatea spiritului, iar transcen- 
dentalismul pur speculativ al gîndirii sale este refractar oricărei trans­
formări practice, prin revoluţie socială.

In al doilea articol definitiv pentru pacea eternă, Kant susţine 
ideea că dreptul ginţilor trebuie să fie întemeiat pe un federalism de 
state libere. In contrast cu revoluţionarii francezi care confereau maies­
tate poporului în autodeterminarea destinelor sale, Kant, în deplin spi­
rit germanic, conferă maiestate statului, considerând maiestatea poporu­
lui drept o „absurditate“7. Susţinînd în acest sens că uniunea păcii 
(faedus pacificum) se deosebeşte de tratatul de pace (pactum pads), Kant 
apreciază că federalizarea statelor este soluţia politică necesară spre

3 Ibidem,
* Ibidem, p. 29.
5 Ibidem,
* Ibidem,
1 Ibidem, p. 31.
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pacea eternă (zum ewigen Frieden). Intr-un consecvent spirit luminist, 
dominant etic şi mai puţin politic, marele gînditor umanist face această 
răscolitoare profesiune de credinţă împotriva războiului şi a agresivită­
ţii interstatale: „După terminarea unui război, la încheierea păcii, n-ar 
fi poate nepotrivit pentru un popor, ca după sărbătorirea de mulţumire 
să se orînduiască o zi de pocăinţă (s.K.), ca să invoace, în numele Sta­
tului, îndurarea Cerului pentru marele păcat de care genul omenesc 
tot se mai face încă vinovat, că nu vrea să se supună niciunei constitu­
ţii legale în raporturile cu alte popoare, ci mîndru de neatîrnarea lui 
se foloseşte mai degrabă de mijlocul barbar al războiului (prin ceea ce 
totuşi nu se realizează ceea ce se caută, adică dreptul fiecărui Stat în 
parte). Sărbătorile de mulţumire în timpul războiului pentru o biruinţă 
repurtată (s.K.), imnurile care (după dreapta ebraică) se cîntă Stăpînului 
Oştirilor (s.K.), nu stau în mai puţin puternic contrast cu ideea morală 
a Părintelui oamenilor (s.K.), căci pe lingă nepăsarea faţă de chipul în 
care popoarele îşi caută dreptul lor reciproc (ceea ce este destul de 
trist), ele mai adaogă şi o bucurie de a se fi nimicit cît mai mulţi oameni, 
sau fericirea lor“8.

In al treilea articol deţinitiv pentru pacea eternă, Kant susţine 
că „dreptul internaţional trebuie să fie limitat la condiţiuni de ospi­
talitate generală“9. Noţiunea de „drept al ospitalităţii“ însemnează „drep­
tul unui străin de a nu fi tratat duşmăneşte din cauza venirii lui pe 
teritoriul altuia“10 11 In aceeaşi ordine de idei, Kant precizează că nu 
există un drept de ospitalitate, ci numai un „drept de vizită“, univer­
sal, „conform dreptului posesiunii comune a suprafeţii pămîntului“11. 
In spiritul acestui umanism universal, Kant se rosteşte împotriva colo­
nizării europenilor asupra unor noi suprafeţe descoperite.

La aceste articole — preliminare şi definitive — privind posibilitatea 
înfăptuirii păcii eterne, Kant face două adaosuri.

Intîiiul adaos consideră „garanţia păcii eterne“. In primul rînd 
pacea eternă este garantată de natură — imperiul necesităţii constrân­
gătoare, căreia îi este complement indispensabil conştiinţa morală a 
datoriei — imperiul libertăţii impus cu forţa evidenţei raţiunii practice. 
In al doilea rînd, Kant caută garanţia păcii eterne în buna constituţie 
a unui stat: „A rîndui şi a pune la cale constituţia unei mulţimi de fiinţe 
raţionale, care împreună cer legi generale pentru conservarea lor, din­
tre care însă fiecare într-ascuns este înclinat să se sustragă lor, şi a face 
aceasta în aşa fel încît, deşi în sentimentele lor particulare năzuiesc 
unul împotriva altuia, totuşi să fie reţinuţi reciproc, aşa încît în purta­
rea lor publică rezultatul să fie întocmai acelaşi, ca şi cînd n-ar mai 
avea nici un fel de sentimente rele“12. Kant subliniază că buna consti­
tuţie a unui stat, deci legalitatea stă la baza moralităţii unui popor, ci

8 Ibidem, p. 36.
* Ibidem,
10 Ibidem, p. 37.
11 Ibidem,
и Ibidem,, p. 48.
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nu invers. Unitatea dialectică dintre moralitate şi legalitate este înţe­
leasă profund, de aceea a fecundat gîndirea social-politică modernă, 
gîndindu-ne la punerea problemei interdependenţelor dintre conştiinţa 
politică, conştiinţa juridică şi conştiinţa morală în cadrul marxismului. 
In al patrulea rînd, garanţia păcii eterne o oferă natura, prin evitarea 
amestecului popoarelor, date fiind deosebirile de limite geografice (teri­
toriu) şi de religie. In al cincilea rînd, Kant consideră că puterea bă­
nească garantează pacea eternă, fiindcă spiritul comercial nu -poate să 
subsiste alături de război, el punînd mai curînd sau mai tîrziu stăpînire 
pe orice popor.

Al doilea adaos se intitulează Articol tainic pentru Pacea Eternă. 
Spirit contemplativ, propriu prin excelenţă marelui metafizician, Kant 
rosteşte aici un sfat de un idealism astral şi de o candoare sublimă: 
„Maximele filosofilor despre condiţia posibilităţii păcii eterne trebuie 
să fie consultate de către statele pregătite pentru război“13.

De un deosebit interes teoretic este analiza întreprinsă de marele 
filosof relativă la antinomiile dintre morală şi politică cu privire la pacea 
eternă. Consecvent sistemului său conceptual, Kant arată că întrepă­
trunderea politică-morală este posibilă numai prin mijlocirea raţiunii 
practice. Astfel încît începutul nu trebuie să se facă de la principiul 
material al raţiunii practice, de la scop (ca obiect al bunului plac), ci el 
trebuie să se facă de la principiul jormal al ei, de la imperativul cate­
goric (cu semnificaţia lui esenţială: acţionează astfel încît maxima vo­
inţei tale să devină lege universală). Principiul politicii morale este astfel 
formulat de către Kant: „un popor trebuie să se unească într-un stat 
după singurele noţiuni de drept ale libertăţii şi egalităţii, şi acest prin­
cipiu nu pe cuminţenie e întemeiat ci pe datorie (s.K.)“14. Soluţiile sale 
sínt însă insuficiente practic, fără aderenţă la relaţiile sociale şi de 
clasă, şi au un conţinut idealist şi metafizic, fiindcă gînditorul admite 
ab initio ca reală şi suficientă sieşi numai revoluţia prin spirit a uma­
nităţii:“ . . .  maximele politice nu trebuie să pornească de la prosperitatea 
şi fericirea fiecărui stat, care s-ar putea aştepta de la urmarea lor, 
aşadar nu de la scopul pe care şi-l propune fiecare din ele (de la voinţă), 
ca principiul suprem (însă empiric) al înţelepciunii de stat, ci de la noţi­
unea pură a datoriei de drept (de la a trebui (s.K.), al cărui principiu 
e dat a priori de raţiunea pură), fie urmările fizice de aici oricare ar fi 
să fie“15. încrederea iluministă nestrămutată a marelui umanist în per­
fectibilitatea progresivă a existenţei sociale este iarăşi răspicat afir­
mată: „Lumea nicidecum nu s-ar prăpădi prin aceea că vor fi mai 
puţini oameni răi. Răul moral are acea proprietate nedespărţită de natura 
lui, că în intenţiile lui (mai ales în raport cu alţii avînd aceleaşi senti­
mente) îşi este el sieşi contrar şi distrugător, şi astfel face loc principi­
ului moral al Binelui, deşi prin progrese încete“16.

13 Ibidem, p. 51.
14 Ibidem, p. 63.
15 Ibidem, p. 64.
16 Ibidem,
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In aceeaşi ordine de idei, gînditorul conchide că unitatea politicii 
cu morala este posibilă numai într-o uniune federativă de state libere, 
dată şi necesară a priori după principii de drept, „şi orice politică are 
ca bază de drept instituirea acestei uniuni“17. Cu multă clarviziune, 
marele filosof nuanţează între moralia ca etică şi morala ca doctrină 
de drept, precizînd raportul politicii cu morala în ambele ei ipostaze: 
astfel, cu morala ca etică, politica se înţelege mai uşor, pentru a aban­
dona dreptul semenilor mai marilor lor; însă, cu morala ca doctrină de 
drept, politica nu se înţelege deloc. In acelaşi context, analizînd în pro­
fund spirit dialectic raporturile dintre politică şi drept, Kant arată că 
ele trebuie armonizate cu dreptul publicului, pentru a face cu putinţă 
unirea scopurilor tuturor.

In ultima rostire a tratatului său de metafizică politică, marele 
gînditor îşi mărturiseşte profesiunea de credinţă că idealul Păcii Eltérné 
va constitui principiul regulativ al evoluţiei umanităţii universale pe 
pămînt: „Dacă este datorie, dacă este în acelaşi timp speranţă întemeiată 
de a înfăptui starea unui drept public, fie şi numai într-o apropiere la 
nesfîrşit progresivă, atunci Pacea Eternă (s.K.), care are să urmeze după 
aşa-numitele în chip fals încheieri de pace de pînă acum (în realitate 
armisitiţii), nu este o idee deşartă, ci o problemă care, rezolvată treptat 
(căci epocele, în cari asemenea progrese se realizează putem spera că 
vor deveni din ce în ce mai scurte), se apropie mereu şi tot mai mult 
de ţinta ei“18.

Prin limitele sale ideologice, determinate de limitele sociale şi 
de clasă ale epocii revolute în care s-a închegat, gîndirea politică kanti­
ană este speculativă, metafizică şi, în consecinţă, vulnerabilă în esenţa 
ei. Insă prin marea forţă vizionară a mesajului său umanist cuprinsă 
în Spre Pacea Eternă, Immanuel Kant este „contemporanul nostru“, azi 
cînd principiile respectării dreptului tuturor popoarelor la autodeter­
minare, ale legalităţii şi moralităţii în viaţa politică, ale normalizării 
şi democratizării relaţiilor internaţionale în spiritul colaborării, securi­
tăţii şi păcii, pentru evitarea unui nou război mondial, se impun popoa­
relor şi statelor mai mult ca oricînd. Astfel, actualitatea îi restituie lui 
Immánuel Kant şi ca vizionar politic clasicitatea, înţelegînd noţiunea 
de clasic în sensul conferit ei de către Sainte-Beuve: „contemporanul 
tuturor timpurilor“.

DIE BEDEUTUNG I. KANTS IM EUROPÄISCHEN 
POLITISCHEN DENKEN
(Z u s a m me n f a s s u n g )

Der Verfasser dieser Arbeit prüft das politische Denken Kants so wie es 
aus der politischen Abhandlung „Zum Ewigen Frieden“ hervorgeht. Er hebt die 
rationellen, modernen ur.d gegenwärtigen Eigenschaften hervor.

17 Ibidem, p. 71.
18 Ibidem, p. 73.

4  — P h ilo s o p h ie  — 2Д977
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Er ordnet Immanuel Kant in die sozial-politische Lage Europas der zweiten 
Hälfte des XVIIL Jahrhunderts ein und unterstreicht den Einfluss der französischen 
Aufklärung, besonders Jean-Jacques Rousseaus auf das politische! Denken des 
grossen deutschen Philosophen, und auch den Widerhall den der Ausbruch der 
Französischen Revolution in seinem Gewissen erweckt hat.

Der Aufsatz erläutert die tiefe humanistische, pazifische Lebensanschauung 
Kants. Die für die Verwirklichung des Friedens vom genialen Philosophen dargebo­
tene politische Lösung — wenn auch nicht für immer aber wenigstens für den 
Augenbliek-und zwar der Föderalismus der freien Staaten Europas stellte eine 
sehr fortschrittliche Idee seiner Zeit dar.

Der Autor verwertet kritisch im Sinne der marxistischen Dialektik das kan- 
tische politische Denker.'. Der Verfasser zeigt uns die ideologischen Grenzen des 
grossen Denkers, die sowchl von seiner Epoche als auch von seinem metaphysischen, 
speculativen Charakter seiner Weltanschauung bestimmt wurden.

Die Zeitgemässheit der Frage die Kant auf einen höheren Niveau vor zwei 
Jahrhunderten stellte, spiegelt sich heute in dem notwendigen- Bedürfnis des 
Kampfes für den Frieden, Sicherheit und internationale Zusammenarbeit. Der 
Verfasser schlisst über die dauerhafte Lebensfähigkeit des politischen Denkens 
Kants, seine Gegenwärtigkeit die wir seiner grossen seherischen Stärke und seiner 
humanistischen Botschaft verdanken.
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UNELE ASPECTE ALE MOBILITĂŢII INTERGENERAŢII
IN ŢARA OAŞULUI

ION ALUAŞ, A. NEMÉNYI şi C. IANCU

1. Populaţia investigată. Eşantionul ales cuprinde 28,01»/o din totalul
gospodăriilor a patru sate oşeneşti (Racşa 23,58%, Certeze 27,44%, Pri- 
log 40,00%, Tur 26,38%), permiţând evidenţierea unor caracteristici cali­
tative ale mobilităţii sociale în zona cercetată.

Din punct de vedere metodologic s-a utilizat o fişă a familiei (gospo­
dăriei) în care s-au înregistrat datele personale pentru nucleu (soţ şi so­
ţie cu parametrii: sex, vîrstă, locul naşterii, locul de domiciliu, şcolarita­
tea, profesiunea, locul de muncă, date referitoare la migraţie), descen­
denţii lor, precum şi date asupra părinţilor (soţului şi soţiei) şi bunicilor 
lor. Instrumentul de colectare a informaţiei primare a dat rezultate la trei 
generaţii şi doar în parte la bunici, unde informaţia culeasă este frag­
mentară. Cauzele situaţiei la bunici s-au datorat pe de o parte faptului că 
subiecţii nu şi-au amintit de datele asupra predecesorilor lor, pe de altă 
parte operatorilor noştri, care nu au avut iscusinţa şi răbdarea de a stoar­
ce memoria celor în cauză. Dar fiindcă în majoritatea cazurilor descen­
denţii (copiii subiecţilor principali) nu au intrat încă în cîmpul muncii, 
comparaţiile din textul prezent se referă doar la două generaţii (părinţi- 
nucleu). La bărbaţii din nucleu s-a comparat ocupaţia şi instrucţia lor cu 
cea a tatălui, iar la femei aceleaşi comparaţii s-au efectuat cu mamele 
lor (considerînd că asupra ocupaţiei şi instrucţiei fetelor o influenţă de­
terminantă o au mamele).

Structura pe sexe şi vîrste a nucleelor se prezintă în felul următor:

Tabel 1

Sex

V î r s t a '^ \_
nuclee

Bărbaţi Femei Total

<  19 ani 12 24 36
20—34 143 176 319
35—49 210 193 403
50—64 107 78 185

>  65 30 15 45
Nu răspunde 7 3 10

T o t a l : 509 489 998
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2. Mobilitate profesională
Tabel 2

M obilitate in tergeneraţii (B + F )

Profesia
părinţilor

Profesia
nucleului

(B+F)

Agri­
cultor

1

Agrar

2

Mun­
citor
agr.

Mese­
riaş

Mun­
citor

Alte
ocup. Total

Agr. 1 364 32 — 2 5 1 404
Agr. 2 196 165 — 5 5 4 375
Muncit, agr. 2 2 1 — — — 5
Meseriaş 9 3 — 3 1 — 16
Muncitor 58 35 1 3 14 3 114
Alte ocup 22 5 — — 1 2 30

T o t a l  : 651 242 2 13 26 10 944

Tabel 3
Frecvenţe relative pe ocupaţii

Ocupaţii
nuclee

Părinţi ^

Agr.

1

Agr.

2
Meseriaş Muncitor Total

Agr. 1 0,40 0,22 0,01 0,08 0,71
Agr. 2 0,03 0,18 0,00 0,04 0,25
Meseriaş 0,00 0,01 0,00 0 0,01
Muncitor 0,01 0,01 0,00 0,01 0,03

T o t a l  : 0,44 0,42 0,01 0,13 1

Tabelul ocupaţiilor (tabel 2) ne convinge de existenţa unei structuri 
ocupaţionale tradiţional agricole, în care la generaţia părinţilor ocupaţia 
de agricultor (ai +  аг) este aproape exclusivă, dar scade la succesori (nu­
clee) în favoarea mobilităţii moderne. Tabelul 3 redă situaţia din tabelul 
2 cu frecvenţe relative. Aceste cifre relative arată clar (comparînd totalu- 
rile de pe orizontală cu cele de pe verticală) descreşterea ocupaţiei de 
ai la generaţie nuclee şi creşterea ocupaţiei de muncitor (0,13), creşterea 
totală a lui a2, a muncii sezoniere specifice pentru Oaş (tăieri de pădure, 
defrişări, munci agricole de sezon efectuate în alte zone ale ţării).

Mobilitatea ocupaţională pe sexe se prezintă în felul următor:
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T a b e l  4

M obilitatea profesională la bărba ţi

^--^^Profesii nuclee 

Profesii părinţi
a t аз Meseriaş Muncitor Total

a ( 74 i n 6 54 24 5

a 2 18 119 3 36 176

Meseriaş 2 5 3 3 13

Muncitor 4 5 1 16 26

T o t a l  : 98 2 4 0 13 109 4 6 0

Tabel 5
Frecvenţe rela tive

Nuclee

Părinţi
ai a2 Meseriaş Muncitor Total

ai 0,16 0,24 0,01 0,12 0,53
a2 0,04 0,26 0,01 0,08 0,39
Meseriaş 0 0,01 0,01 0,01 0,03
Muncitor 0,01 0,01 0 0,03 0,05

T o t a l  : 0,21 0,52 0,3 0,24 1

Tabel 6

M obilitatea profesională la fem ei

Profesii nuclee 

Părinţi ^
ai a2 Meseriaş Muncitor Total

ai 290 85 3 6 384
a2 14 46 — 1 61

Meseriaş — — — — —
Muncitor 1 — — — 1

T o t a l  : 305 131 3 7 446
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T a b e l  7

Frecvenţe rela tive

Nuclee

Părinţi
ai a2 Meseriaş Muncitor Total

ai 0,65 0,19 0,01 0,02 0,87
a2 0,03 0,10 0 0 0,13

Meseriaş — — — — —
Muncitor — — — — —

T o t a l  : 0,68 0,29 0,01 0,02 1

Comparînd mobilitatea profesională la cele două sexe remarcăm 
în primul rind menţinerea la femei într-o mai mare măsură a structuri­
lor tradiţional agricole ca la bărbaţi, creşterea foarte lentă de la o gene­
raţie la alta a mobilităţii moderne (reprezentată aici de ocupaţia de mun­
citor); totodată creşte la femei, într-un ritm mai accelerat de la o gene­
raţie la alta ca la bărbaţi, ponderea muncii sezoniere specifice Oaşului 
(femeile pleacă în majoritatea cazurilor la defrişări sau la munci agri­
cole în diferite zone ale ţării). Autoreproducerea în cadrul agricultori­
lor (predecesorii şi succesorii tot agricultori) este mult mai accentuată 
la femei (0,65 frecvenţa relativă — vezi tabelul 7) ca la bărbaţi (0,16 
— tabel 5), se măresc însă mult aceste cifre dacă luăm în considerare 
şi categoria аг (0,97 la femei, 0,70 la bărbaţi).

Mobilitatea profesională (muncitori în industrie), întîlnită mai ales 
la bărbaţi (0,24 frecvenţa relativă în cadrul bărbaţilor), este încă un 
procent scăzut faţă de alte zone ale ţării. Alte ocupaţii nonagricole 
(reprezentate în studiul nostru de rubrica „alte ocupaţii“, cuprinzând 
gestionari, învăţători, angajaţi în servicii, intelectuali), care constituie 
şi ele forma unei mobilităţi profesionale, au întrunit un procent foarte 
scăzut, 3,lo/0 (v. tabelul 2).

Din tabelul 8 constatăm în primul rînd faptul că totalul proporţiei 
mobile la ocupaţii este mai scăzut ca al celei imobile (proporţia mobilă 
0,41 faţă de proporţia imobilă 0,59), ceea ce susţine ideea enunţată mai 
înainte asupra autoreproducerii ridicate în cadrul categoriei de agricul­
tor. O constatare tot atît de importantă se referă la mobilitatea mai 
accentuată a categoriei ai (agricultori) în cadrul căreia proporţia celor 
imobili (0,57) este mai scăzută decît la categoria аг (sezonieri — 0,72), 
majoritatea muncitorilor din generaţia succesorilor provin din categoria 
ai şi nu din аг. Se constată mobilitatea ascendentă mai accentuată a 
bărbaţilor (din categoria ai), unde proporţia populaţiei mobile este mai 
mare decît a celei imobile (0,54 faţă de 0,46). La femei mărimea acestor 
cifre se inversează (0,25 proporţia mobilă faţă de 0,75 proporţia imobilă).



P aram etrii de bază ai m obilită ţii ocupaţionale 
(părin ţi _>  copii nuclee)

T a b e l  8

Populaţia

\P a ra m e tr i

C a te g o ria ^ \
ocupaţio-
nală (i) \

U m
proporţia 
mobilă a 
categ. (i)

mobili în 
sus de ca­
teg. (i)

Mii
mobili în 
jos de ca­
teg. (i)

U n
totalul pro­
porţiei mo­
bile

M «
imobili din 
categ. (i)

M i
total prop, 
imobile

Nr. de indi­
vizi imobili

Bărbaţi+ agr. 1 0,43 0,43 0 0,57
femei

agr. 2 0,28 0,16 0,12 0,41 0,72 0,59 548

meseriaş 1 0 1 0

muncitor 0,66 0 0.66 0,34

Femei agr. 1 0,25 0,25 0
0,25

0,75
0,75 336

agr. 2 0,23 0,23 0,77

Bărbaţi agr. 1 0,70 0,70 0 0,30

agr. 2 0,33 0,23 0,10 0,54 0,67 0,46 212

meseriaş 0,67 0,33 0,34 0,33

muncitor 0,40 0 0,40 0,60
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Analizînd rezultatele mobilităţii profesionale pentru fiecare sat în 
parte, constatăm anumite deosebiri între ele, avînd în vedere faptul că 
în două dintre ele (Certeze şi Racşa) există numai agricultori individuali, 
iar în celelalte două (Prilog şi o parte din Tur) există C.A.P. Mobilitatea 
modernă (existenţa categoriei de muncitori) este cea mai răspîndită în 
satul Tur (sat aparţinător oraşului Negreşti) şi la Prilog. Racşa se carac­
terizează printr-o popultaţie agricolă tradiţională şi prin pătrunderea 
muncii agricole sezoniere specifice Oaşului, iar satul Certeze se defi­
neşte prin ponderea cea mai mare (în populaţia generaţiei succesoare) 
a acestei munci sezoniere şi prin prezenţa scăzută (2,7% muncitori în 
generaţia succesorilor) a mobilităţii moderne (v. tabelul 9).

Tabel 9
S truc tu ra  ocupaţionalfi a nucleelor pe sate 

(în procente)

M obilitatea instrucţională

Tabel 10

Şcolaritate părinţi 

Şcolaritate nuclee ~~

Alfabe­
tizaţi 4 clase 6,7,8 (10) 

clase Liceu Total

Alfabetizaţi 140 17 4 — 161
4 clase 241 184 15 — 440
6,7,8(10) 98 106 28 — 232
Liceu 3 5 3 1 12
Şcoală profesională 7 6 3 — 16
înv. superior — 1 — — 1

T o t a l  : 489 319 53 1 862

Prima constatare pe care o facem se leagă de proporţia foarte mare 
(peste 90%) în cadrul generaţiei părinţilor a şcolarităţii de cel mult 
4 clase primare, situaţie mult schimbată la generaţiile nucleelor, unde
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creşte ponderea celor cu 6,7,8 (10) clase absolvite. Apar de asemenea în 
generaţia succesoare absolvenţi ai şcolii profesionale, ai liceului şi ai 
învăţămîntului superior. Simplificînd tab. 10 obţinem tabelele 11 şi 12:

Tabel 11

Şcolarizare
nuclee

Şcolarizare
părinţi

Alfabe­
tizare 4 clase 6-10 clase Total

Alfabetizaţi 140 241 98 479
4 clase 17 184 106 307
6-10 clase 4 15 28 47

T o t a l  : 161 440 232 833

Tabel 12
Frecvenţe re la tive

__Nuclee

Părinţi

Alfabe­
tizaţi 4 clase 6-10 clase Total

Alfabetizaţi 0,17 0,29 0,12 0,58
4 clase 0,02 0,22 0,13 0,37
6-10 clase 0 0,02 0,03 0,05

T o t a l  : 0,19 0,53 0,28 1

Se vede clar descreşterea categoriei „alfabetizaţi“ de la 0,58 la gene­
raţia părinţilor la 0,19 în generaţia nuclee, totodată creşte populaţia cu 
şcolaritate de 4 şi 7, 8 (10) clase. Pe sexe mobilitatea instrucţională o 
redăm în tabelele următoare:

Tabel 13
M obilitatea in s tru c tio n a l  la  bărba ţi

Şcolaritate
nuclee

Şcolarizare
părinţi

Alfabe­
tizaţi 4 clase 6-10 clase Total

Alfabetizaţi 44 114 41 199
4 clase 3 106 59 168
6-10 clase 1 8 19 28

T o t a l  : 48 228 119 395
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T a b e l  14

Frecvenţe re la tive  (bărbaţi)

Nuclee

Părinţi

Alfabe­
tizaţi 4 clase 6-10 clase Total

Alfabetizaţi 0,11 0,29 0,10 0,50
4 clase 0,01 0,27 0,15 0,43
6-10 clase 0 0,02 0,05 0,07

T o t a l  : 0,12 0,58 0,30 1

Tabel 15
M obilitatea instruc ţională la  fem ei

Şcolaritate
nuclee

Şcolaritate
părinţi

Alfabetizare 4 clase 6-10 clase Total

Alfabetizaţi 96 127 57 280
4 clase 14 78 47 139
6-10 clase 3 7 9 19

T o t a l  : 113 212 113 438

Tabel.16
Frecvenţe re la tive  (femei)

Nuclee

Părinţi

Alfabe­
tizaţi 4 clase 6-10 clase Total

Alfabetizaţi 0,22 0,29 0,13 0,32
4 clase 0,03 0,18 0,11 0,64
6-10 clase 0,01 0,01 0,02 0,04

T o t a l : 0,26 0,48 0,26 1

Exceptînd categoria de alfabetizaţi, unde cifrele sínt mai mari la 
femei, în rest la cele două generaţii frecvenţele relative sínt mai mari 
la bărbaţi, ceea ce semnifică un nivel de şcolaritate mai ridicat al băr­
baţilor, atît la generaţia părinţilor, cit şi la generaţia nucleelor.

Tabelul 17 ne convinge însă de existenţa unor proporţii identice de 
mobilitate la bărbaţi şi la femei, ceea se înseamnă că deşi bărbaţii şi



P aram etrii de bază ai m obilită ţii in s tru c tio n a l  (părin ţi—̂ nuclee)
T a b e l  17

Populaţia

Parametri

Categoria
(i) \

(Мдг.) 
proporţia 
mobilă 
a categ. (i)

(M.i) 
mobili 
în sus

(Mû) 
mobili 
în jos

(M*)
totalul pro­
porţiei mo­

bile

(M,<) 
imobili 
din categ.

(i)

(Mi)
totalul
proporţiei
imobile

Nr. de
indivizi
imobili

alfabetizaţi 0,71 0,71 0 0,17
B+F 4 clase 0,41 0,36 0,05 0,58 0,22 0,42 352

6—10 clase 0,40 0 0,40 0,03

alfabetizaţi 0,66 0,66 0 0,22
F. 4 clase 0,44 0,35 0,09 0,58 0,18 0,42 183

6—10 clase 0,53 0 0,53 0,02

alfabetizaţi 0,78 0,78 0 0,11
B. 4 clase 0,37 0,35 0,02 0,57 0,27 0,43 169

6—10 clase 0,29 0 0,29 0,05
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femeile (la ambele generaţii) au avut un nivel diferit de instrucţie, totuşi 
gradul de mobilitate este identic (proporţia mobilă la femei 0,58, la băr­
baţi 0,57).

Comparind raportul proporţia mobilă (0,59) — proporţia imobilă 
(0,42) obţinut la mobilitatea instrucţională cu cifrele corespunzătoare din 
mobilitatea ocupaţională (proporţia mobilă 0,41, proporţia imobilă 0,59), 
se constată o mobilitate şcolară mai mare ca cea ocupaţională. Acest re­
zultat oglindeşte probabil generalizarea învăţămîntului obligatoriu la ge­
neraţia succesoare. Pe un plan mai general este expresia independenţei 
relative a nivelului instrucţional şi al mobilităţii instrucţionale faţă de 
mobilitatea ocupaţională.

SOME ASPECTS OF THE INTERGENERATIONAL MOBILITY 
IN „ŢARA OAŞULUI“ („OAŞ COUNTRY“)

( S u m m a r y )

In this article we are describing some aspects of occupational and instruc­
tional mobility between two succesive generations in four villages from „Ţara Oa­
şului“ (in north-west of Romania). In comparison with the parents’ generation, 
formed almost exclusively from peasants, in the childrens’ generation we observe 
a growth of the percentage of industrial and seasonal workers due to the 
„modern“ (industrial) mobility, as well as to the „traditional“ one. The intensity 
of this mobility is dependent on various factors.

The instructional mobility in the succesion of generations is sensibly greater 
than the occupational one. This fact reflects probably the relative independence 
of the instructional mobility in comparison with the occupational one at the in­
vestigated population.
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REGLAREA EXPLORĂRII VIZUALE IN FUNCŢIE DE SARCINA 
ŞI DE STILUL ACTIVITĂŢII COGNITIVE

VASILE PREDA

Incepînd din primele decenii ale secolului nostru şi pînă în prezent, 
înregistrarea mişcărilor oculare a făcut obiectul unui număr mare de cer­
cetări, în diverse domenii ale ştiinţei: fiziologie, psihologie, medicină etc. 
însăşi tehnicile de înregistrare a oculomotricităţii au cunoscut o dezvol­
tare, o diversificare şi o perfecţionare continuă: de la înregistrarea me­
canică şi pneumatică, la înregistrarea fotografică, cinematografică, foto- 
electrică şi electro-oculografică — fiecare cu mai multe variante —, pînă 
la tehnicile de amplificare ultrasensibile în care circuitele de televiziune 
permit o fină observaţie şi analiză a mişcărilor oculare.

In domeniul psihologiei, problemele explorării vizuale abordate cu 
ajutorul tehnicii înregistrării mişcărilor oculare sínt multiple şi variate, 
fiind în prezent de mare actualitate. Numeroşi psihologi se ocupă cu stu­
diul mişcărilor oculare nu numai din punctul de vedere al cercetării fun­
damentale, ci şi al celei aplicative. Rezultatele obţinute sínt fructificate 
în domenii ca: antrenamentul rapid al lecturii, publicitatea, proiectarea 
şi construirea tablourilor de semnalizare în industria automatizată, secu­
ritatea rutieră, navigaţia aeriană etc.

Cercetările cu caracter fundamental efectuate de diferiţi psihologi 
prin înregistrarea mişcărilor oculare vizează mai multe scopuri:

a) Studierea „prizei de informaţie“ (ce vede subiectul şi care sínt 
reperele sale în timpul explorării unui cîmp perceptiv). In acest caz 
motricitatea oculară este considerată o expresie a atitudinii perceptive 
care orientează subiectul în multiplicitatea solicitărilor din cîmpul per­
ceptiv şi care, în acelaşi timp, constituie cadrul prealabil al construirii 
conţinutului percepţiei [1, 2, 5, 17].

b) Studierea evoluţiei psihogenetice a capacităţilor şi strategiilor 
perceptiv-motorii. Studiul activităţii .perceptive la copil, pe baza înre­
gistrării mişcărilor oculare, coroborat cu alte metode, este utilizat ca 
mijloc de analiză a dezvoltării cognitive [10, 15].

c) Un alt scop al înregistrării mişcărilor oculare este acela de a de­
duce şi caracteriza procesele intelectuale mai mult sau mai puţin con­
ştientizate de subiect, puse în joc în rezolvarea unor sarcini coipplexe 
[3 ,7 ,8 ,9 ,13 ,16 ].

. Interpretarea mişcărilor oculare ca indici ai activităţilor cognitive 
permite să se abordeze mai îndeaproape problema reglării proceselor de 
construire a ipotezelor, planurilor şi programelor de rezolvare a proble­
melor, îndeosebi a celor spaţiale. I. N. K u l i u t k i n  arată că procedeul 
înregistrării mişcărilor oculare în timpul rezolvării unor probleme de 
reiaţionare spaţială reprezintă, alături de procedeul „raţionamentului cu
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voce tare“, un sprijin important în evidenţierea mai detaliată şi mai 
subtilă a aspectelor „microstructurii“ căutării euristice [4, p. 46].

Cercetările efectuate de noi, cu subiecţi adulţi, copii normali şi în­
târziaţi mintali, precum şi cu bolnavi psihici, — prin înregistrarea mişcă­
rilor oculare şi a biopotenţialelor electrice oculare —, urmăresc reliefa­
rea unor particularităţi ale explorării vizuale în funcţie de sarcină şi de 
factorii interni. In lucrarea de faţă ne oprim asupra a două aspecte: 
a) importanţa acţiunii de reglare a instrucţiei verbale în organizarea 
explorării vizuale, în cadrul căutării euristice a soluţiei pentru rezol­
varea problemelor spaţiale; b) desprinderea unor tipuri de explorare 
vizuală, corespunzătoare diferitelor stiluri de activitate cognitivă.

Metodica cercetării. In cadrul unui experiment de laborator s-au în­
registrat mişcările oculare la un număr de 60 de subiecţi, studenţi, în 
vîrstă de 19—24 ani, în timpul rezolvării unei probleme de relaţionare 
spaţială, utilizîndu-se în acelaşi timp şi procedeul „raţionamentului cu 
voce tare“. înregistrarea mişcărilor oculare s-a făcut cu ajutorul unei 
instalaţii bazate pe tehnica înregistrării fotografice, pe film staţionar, 
a unui fascicul luminos reflectat de comee. Instalaţia pentru înregistrarea 
mişcările oculare a fost realizată în cadrul Catedrei de psihologie a Uni­
versităţii „Babeş-Bolyai“ de fizicianul E. Ţigărea, care a asigurat şi asis­
tenţa tehnică în timpul experimentării.

Problema de relaţionare spaţială a fost preluată de la I. N. K u 1 i u t- 
k i n  [4, p. 48] şi adaptată cerinţelor experimentului nostru (fig. 1).

Experimentul s-a desfăşurat în două variante, în fiecare lucrîndu-se 
cu cîte 30 de subiecţi. In prima variantă instrucţia a fost următoarea: 
„Priviţi acest desen. Aici sínt mai multe pieţe, desenate prin semicer­
curi şi notate cu litere; toate pieţele sínt legate prin străzi, astfel încît 
un observator aflat într-una din pieţe poate vedea şi alte cîteva pieţe. 
Care este numărul minim de observatori necesari pentru a cuprinde 
concomitent cu privirea toate pieţele? Indicaţi pieţele unde trebuie să

stea observatorii respectivi. Spuneţi cu voce tare 
tot ceea ce gîndiţi în timp ce rezolvaţi problema“.

In a doua variantă, pe lingă sarcină, în in­
strucţia verbală s-a dat un prim indiciu referitor 
la organizarea explorării vizuale necesară pentru 
găsirea soluţiei pe baza căutării euristice. Instruc­
ţia era aproape identică cu cea din prima varian­
tă, spunîndu-li-se, însă, în plus subiecţilor urmă­
toarele: „Pentru a rezolva mai uşor problema tre­
buie să priviţi mai întîi pieţele exterioare, din tri­
unghiul mare al desenului-problemă, iar apoi gru­
pul de pieţe interioare, spunînd în fiecare caz un­
de vor sta observatorii pentru a supraveghea con­
comitent toate pieţele“. Astfel, în varianta a doua, 
sarcina subiecţilor a fost facilitată, deoarece prin 
instrucţia verbală se dirija explorarea vizuală spre 
cele două mari grupuri de pieţe şi în acest mod,

c

F i g. 1. Desenul pentru 
problema „Observatorii 

din pieţe“.
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practic, li se sugera ideea de plecare, ipoteza generală de rezolvare, care 
determina „zona căutării euristice“.

Soluţia problemei este următoarea: sânt necesari doi observatori; 
unul în piaţa A sau în piaţa G, iar celălalt în piaţa E.

In ambele variante, după ce s-a dat instrucţia verbală, s-a procedat 
la înregistrarea mişcărilor oculare. De asemenea, s-a notat tot ceea ce 
spunea subiectul în timpul rezolvării problemei, precum şi comportamen­
tul general al subiectului pe parcursul experimentului.

Analiza şi interpretarea datelor. In problemele bazate pe date spa­
ţiale, cum este şi problema „Observatorii din pieţe“, se face apel la „ope­
raţiile infralogice“ (J. Piaget). Aceste „operaţii infralogice“ presupun 
explorarea vizuală dirijată prin diverse strategii exploratorii. Analiza 
mişcărilor oculare raportată la analiza raţionamentului cu voce tare al 
subiecţilor ne ajută să reliefăm diferite aspecte ale reglării explorării 
vizuale în timpul căutării euristice a rezultatului problemei spaţiale.

1. Acţiunea de reglare a instrucţiei verbale în organizarea exploră­
rii vizuale. Diferenţele dintre explorarea vizuală necesară rezolvării pro­
blemei în prima şi în a doua variantă sínt reliefate, mai întîi, prin dife­
renţa puternic semnificativă (t =  2,8; p < .01) între mediile timpului 
de explorare necesar rezolvării (tabelul 1).

Tabel 1

M edia tim pulu i de explorare necesar rezo lvării problem ei

Varianta Număr de Media timpului de Semnificaţia diferenţei între
experimentală subiecţi explorare medii

I 30 3' 15" t = 2,8

II 30 Г 34" (P<.01)

Analiza mişcărilor oculare ne arată că numărul sacadelor şi al „zo­
nelor de fixaţie“ a privirii necesare rezolvării problemei este, în medie, 
de peste două ori mai mic în varianta a doua a experimentului decît în 
prima variantă. De asemenea, în majoritatea cazurilor, traseele exploră­
rii vizuale în prima variantă sínt mai puţin organizate decît în a doua 
variantă (fig. 2 şi 3).

Diferenţele între explorarea vizuală în cele două variante reies şi 
din analiza rezultatelor obţinute prin procedeul „raţionamentului cu voce 
tare“. Astfel, în a doua variantă 20o/o din subiecţi rezolvă problema fără 
a da nici un răspuns greşit în raţionamentul cu voce tare, în timp ce în 
prima variantă nici un subiect nu realizează această performanţă. De 
asemenea, în varianta a doua 16,3<>/o din subiecţi descoperă ambele alter-
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Fig.  3. Traseu al explorării vizuale F i g. 3. Traseu al explorării vizuale în
în 2 min. din prima variantă experi- 50 sec. din varianta a doua experi­

mentală (subiect P.M., 23 ani) mentală (subiect S.Z., 23 ani)

native ale soluţiei corecte (pieţele A şi E sau G şi F), pe cînd în prima 
variantă nici un subiect nu sesizează acest lucru.

înregistrarea mişcărilor oculare, alături de procedeul „raţionamen­
tului cu voce tare“, obiectivează dificultăţile şi erorile apărute în timpul 
rezolvării problemei în cele două variante (tabelul 2 şi tabelul 3).

Tabel 2
M edia zonelor de fixaţie  a priv irii, neadecvate rezolvării, 

verbalizate In tim pul raţionam entu lu i cu voce tare

Numărul total al „zonelor de 
Varianta fixaţie“ a privirii neadecvate Media 

rezolvării
Semnificaţia diferenţei între 

medii

I 132 4,70 t = 2,7
II 61 2,0 (p<-01)

,Din tabelul 2 rezultă că în varianta a doua, datorită faptului că prin 
instrucţie se dă un prim indiciu referitor la organizarea explorării vi­
zuale, s-a realizat o reglare mult mai eficientă a mişcărilor oculare nece­
sare. pentru găsirea relaţiilor spaţiale implicate în rezolvarea problemei. 
Astfel se explică numărul mult mai mic al „zonelor de fixaţie“ neadec­
vate rezolvării în varianta a doua faţă de prima variantă (diferenţa este 
puternic semnificativă la p<.01). Tot astfel se explică şi timpul mai 
mare necesar explorării vizuale în vederea găsirii soluţiei, precum şi ca­
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racterul mai haotic şi mai puţin sistematizat al traseelor mişcărilor ocu­
lare în prima variantă (tabelul 1 şi fig. 2 şi 3).

Este interesant de urmărit şi repartiţia fixaţiilor privirii asupra 
pieţelor care nu intră în soluţia problemei (tabelul 3).

Tabel 3
R epartiţia  fixa ţiilo r p riv irii asup ra  p ie ţelor care n u  in tră  in  

so lu ţia problem ei şi fixaţiile  stereotipe

Varianta experi­
mentală

Fixaţiile privirii pentru fiecare 
(număr şi %)

piaţă
Fixaţii stereotipe 

ale privirii (%)H В C D F

I 13 20 13 23 18 26,4
N=30 14,8 23,9 13,3 28,9 19,1 1,7

II 6 11 17 15 8
N = 30 10,5 20,6 28,9 26,1 13,9

Analiza datelor cuprinse în tabelele 2 şi 3 ne arată nu numai faptul 
că în prima variantă apar mai multe „zone de fixaţie“ ale privirii nea­
decvate rezolvării, decît în varianta a doua, ci apare şi un procent mult 
mai mare de fixaţii stereotipe ale privirii (26,4% faţă de 1,7%)- De ase­
menea, se observă că procentul cel mai mare de fixaţii neadecvate pen­
tru găsirea soluţiei apare în ambele variante în legătură cu pieţele cen­
trale ale figurii (pieţele C, D, F) şi cu piaţa B. Apariţia acestor erori se 
explică prin faptul că subiecţii încearcă să rezolve problema mai ales 
pe baza „coordonării comparaţiilor binare“ între elemente disparate (pieţe), 
în dauna corelării ansamblului de elemente. Aceasta se întîmplă mai ales 
cînd subiecţii trec la particularizarea grupurilor de pieţe, ceea ce este 
mai dificil în prima variantă. In varianta a doua, particularizarea grupu­
rilor de pieţe în vederea căutării euristice a soluţiei este facilitată prin 
însăşi instrucţia verbală. Procentul mare de fixaţii ale privirii la pieţele 
B, F şi C (tabelul 3) se datoreşte şi faptului că subiecţii, înainte de a 
reuşi să particularizeze grupurile de pieţe, caută mai ales pieţele cu un 
număr cît mai mare de legături. Dar numai numărul mare de legături 
luat ca atare nu asigură reuşita. Pentru rezolvarea problemei este abso­
lut necesar să se ia în considerare şi poziţia aparte a pieţei D. Tocmai 
această nouă relaţie (cuprinderea obligatorie a pieţei D), plus numărul 
mare de legături şi necesitatea evitării suprapunerilor obligă subiectul 
să aleagă piaţa E (din care se vede C, D, F) şi piaţa A sau G, rezolvând 
astfel, problema. In varianta a doua a experimentului, cuprinderea tu­
turor acestor relaţii necesare rezolvării problemei s-a realizat mai uşor 
datorită instrucţiei verbale prin care s-a dat un prim indiciu referitor la 
organizarea explorării vizuale, realizîndu-se o reglare eficientă a mişcă-

5  — P h ilo s o p h ie  — 2/1977
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rilor oculare, prin orientarea căutării euristice, pe baza unei strategii 
exploratorii specifice.

2. Desprinderea unor tipuri de explorare vizuală şi a unor stiluri de 
activitate cognitivă. Asupra stilului de activitate cognitivă şi respectiv 
asupra tipului de explorare vizuală, pe lingă aptitudinea de construire 
a ipotezelor şi capacitatea de verificare şi corectare a lor, îşi pun am­
prenta particularităţile tipologice ale subiectului, precum şi capacitatea 
sa de a fructifica acţiunea de reglare a instrucţiei verbale.

Metodica de cercetare utilizată în a doua variantă experimentală 
poate fi considerată ca un mijloc destul de eficient pentru reliefarea 
stilului de activitate cognitivă şi respectiv a tipului de explorare vizuală 
a subiecţilor. Pe baza analizei traseelor obţinute prin înregistrarea miş­
cărilor oculare şi analizei raţionamentului cu voce tare efectuat de su­
biecţi în timpul rezolvării problemei am stabilit următoarele tipuri de 
explorare vizuală, cărora le corespund stiluri specifice de activitate cog­
nitivă: 1) tipul de explorare vizuală organizată, corespunzător unui stil 
de activitate cognitivă planificată, echilibrată; 2) tipul de explorare vi­
zuală insuficient organizată, în cadrul căruia desprindem două stiluri de 
activitate cognitivă: a) un stil de activitate cognitivă „pripit“ sau „im­
pulsiv'“ şi b) un stil de activitate cognitivă „inert“.

In tabelul 4 prezentăm repartizarea subiecţilor în tipurile de ex­
plorare vizuală corespunzătoare diferitelor stiluri de activitate cognitivă.

Tabel 4
R epartizarea subiecţilor din v arian ta  a doua expérim entais în  funcţie de tip u rile  
de explorare vizuală, corespunzătoare d iferite lo r stilu ri de activ itate cognitivă (%)

Tip de explorare vizuală organizată 
corespunzător unui stil de activitate 

cognitivă planificat, echilibrat

Tip de explorare vizuală insuficient organizată:

a) corespunzător unui 
stil de activitate cog­

nitivă „pripit" sau 
„impulsiv“

b) corespunzător unui 
stil de activitate cog­

nitivă „inert“

3 7 ,5 8 % 3 6 ,5 6 % 2 5 ,8 6 %

Subliniem faptul că apartenenţa subiecţilor la unul din stilurile de 
activitate cognitivă desprinse în urma experimentului nostru, prin ra­
portarea traseelor mişcărilor oculare la raţionamentul cu voce tare, con­
cordă în majoritatea cazurilor cu informaţiile obţinute despre stilul acti­
vităţii cognitive al subiecţilor prin observarea conduitei de lucru a aces­
tora în diverse sarcini intelectuale, în cadrul seminariilor, lucrărilor 
practice, examenelor etc.

Vom caracteriza şi ilustra fiecare din aceste tipuri de explorare vi­
zuală şi stilurile corespunzătoare de activitate cognitivă.

1) Tipul de explorare vizuală organizată, corespunzător unui stil de 
activitate cognitivă planificat, echilibrat. La acest tip explorarea vizuală este 
bine organizată şi foarte eficientă; sarcina dată subiectului pune în acţiune
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o strategie exploratorie specifică adecvată, construită rapid, iar mecanis­
mele exploratorii sínt bine reglate. Stilul de rezolvare a problemei este 
planificat, echilibrat (există un echilibru funcţional între procesele de 
anticipare şi control).

Vom exemplifica acest tip de explorare vizuală prin următorul caz: 
subiectul C. V., de 23 ani, rezolvă problema în 45 secunde, făcînd o sin­
gură greşeală în timpul raţionamentului cu voce tare. După 10 sec. de 
la începutul explorării vizuale subiectul spune: „In G, pentru că vede B, 
A şi H . .. Apoi în C . . . “ Examinatorul intervine, spunînd: „Dar nu vede 
F“. Subiectul descoperă imediat soluţia, spunînd: „Da, în G şi în F“.

Mişcările oculare înregistrate în timpul rezolvării problemei de că­
tre acest subiect le redăm în fig. 4.

Din traseele oculare înregistrate şi din raţionamentul cu voce tare al 
subiectului C.V. rezultă că timpul de rezolvare a fost scurt datorită stra­
tegiei exploratorii eficiente şi stilului de activitate cognitivă planificat, 
echilibrat, ceea ce a făcut ca explorarea vizuală să fie organizată, iar 
numărul mişcărilor oculare redus.

2) Tipul de explorare vizuală insuficient organizată:
a) Tipul de explorare vizuală insuficient organizată, corespunzător 

unui stil de activitate cognitivă „pripit“ sau „impulsiv“. Acest tip de 
explorare vizuală se caracterizează prin faptul că ipotezele şi strategia 
privind planificarea şi organizarea explorării cîmpului perceptiv se creea­
ză „pripit“ sau „impulsiv“, fără o orientare atentă asupra grupurilor de 
elemente care trebuie relaţionate în desenul-problemă. Subiecţii care 
aparţin acestui tip caută mai ales elementele (pieţele) care au un număr 
mare de legături, fără a corela concomitent aceste grupări în aşa fel încît 
să nu se acopere una pe cealaltă. Verificarea alegerilor făcute se reali­
zează după explorarea mai multor zone. Deci anticiparea predomină asu­
pra acţiunilor de control.

Astfel este cazul subiectului M.A., de 22 ani, 
care rezolvă problema în 1 minut şi 40 secunde.
Redăm mai jos „raţionamentul cu voce tare“ al su­
biectului, precum şi traseul explorării vizuale (fig.
5). După ce i se dă instrucţia, subiectul începe ex­
plorarea vizuală a desenului-problemă, spunînd:
„In interior . . .  în C, dar nu vede F .. .“ Examina­
torul intervine şi spune: „Se poate şi cu un obser­
vator pentru pieţele din interior“. Subiectul spu­
ne: „In D, dar nu vede F. Aha! . . .  în E, sigur, u- 
nul în E, şi celălalt în A“.

Insuficienta elaborare a strategiei explorato­
rii. ca urmare a stilului de activitate cognitivă 
„pripit“, se reliefează şi în traseele explorării vi- Fig.  4. Tip de explo- 
zuale. Astfel, se observă multitudinea mişcărilor rare, vizuală organizată 
oculare şi a „zonelor de fixaţie“ care se suprapun [tap* de explorare: ̂  
destul de haotic (fig. 5). sec.)
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Fig.  5. Tip de explo­
rare vizuală insuficient 
organizată corespunză­
tor unui stil de activita­
te cognitivă „pripit“ (Su­
biect M.A., 22 ani; timp 
de explorare: 1 min 

40 sec.)

F i g. 6. Tip de explo­
rare vizuală insuficient 
organizată, corespunză­
tor unui stil de activita­
te cognitivă „inert“ (Su­
biect P.A., 22 ani; timp 
de explorare 1 minut 

şi 10 secunde)

b) Tipul de explorare vizuală insuficient organizată, corespunzător 
unui stil de activitate cognitivă „inert“. La subiecţii aparţinînd acestui 
tip strategia exploratorie se formează lent şi este insuficient precizată. 
Mişcările oculare şi „zonele de fixaţie“ ale privirii nu sínt suficient or­
ganizate. Subiectul explorează de mai multe ori aceleaşi elemente, perse­
verând pe aceleaşi trasee şi zone ale căutării. Aceste caracteristici ale 
explorării vizuale sínt determinate de faptul că ipotezele de rezolvare se 
construiesc incert şi lent, iar unele, deşi ineficiente, sínt menţinute, reve- 
nindu-se asupra lor (perseverare).

Iată un astfel de caz; Subiectul P.A., de 22 ani, are nevoie pentru 
rezolvarea problemei de 1 minut şi 10 secunde. In cursul raţionamentului 
cu voce tare P.A. perseverează asupra zonei pieţelor В şi C, deşi această 
cale nu este eficientă pentru găsirea soluţiei. Astfel, subiectul spune: 
Vom pune un observator în piaţa B“. Experimentatorul intervine spiu- 
nîndu-i subiectului: „Din В nu vede H“. Apoi subiectul spune: „In C, 
pentru că vede В . . .  în A căci vede B, G şi H . . .  Din C şi D şi E . . . “ 
(perseverare la C). In cele din urmă subiectul spune: „Din D .. . ,  a h a ...,  
din E le vede pe toate celelalte din interior. Deci vom pune unul în A 
şi unul în E“.

Caracteristicile acestui stil de rezolvare se obiectivează şi în traseul 
insuficient organizat al explorării vizuale, cu multe mişcări oculare şi 
multe „zone de fixaţie“ a privirii, care se suprapun în cîteva locuri, 
datorită perseverării pe aceste elemente ale desenului-problemă (fig. 6).

Deşi traseele mişcărilor oculare ale subiecţilor M.A. şi P.A. se asea­
mănă (fig. 5 şi 6) totuşi, prin raportarea acestora la „raţionamentele 
cu voce tare“, deducem că este vorba de tipuri relativ diferite de explo­
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rare vizuală, bazate pe strategii exploratorii şi pe stiluri de activitate 
cognitivă diferite.

Concluzii. 1. în problemele de relaţionare spaţială instrucţia verbală 
prin care se dă un prim indiciu referitor la organizarea explorării vi­
zuale are rol reglator, facilitînd constituirea strategiei exploratorii nece­
sare pentru găsirea soluţiei pe baza căutării euristice.

2. Utilizarea procedeului înregistrării mişcărilor oculare şi a „ra­
ţionamentului cu voce tare“ în timpul rezolvării problemelor de relaţio­
nare spaţială în care pentru facilitarea găsirii soluţiei s-a recurs la ac­
ţiunea de reglare a explorării prin instrucţia verbală, reprezintă un mij­
loc de obiectivare într-un timp foarte scurt a stilului de activitate cog­
nitivă al subiecţilor.

3. Reglarea explorării vizuale se realizează prin strategia explora- 
torie care se constituie în raport cu sarcina, sub influenţa stilului de ac­
tivitate cognitivă al subiectului.
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LE RÉGLEMENT DE L’EXPLORATION VISUELLE EN FONCTION DE LA 
TACHE ET DU STYLE DE L’ACTIVITÉ COGNITIVE

( R é s u m é )

Dans le cadre d’un expériment, appliqué à des étudiants, pendant la résolution 
d’un problème spatial, on a enrégistre les mouvements oculaires à 60 sujets. 
L’expériment s’est déroulé en deux variantes. Dans la deuxième variante expéri­
mentale, différente de la première par l’instruction verbale, on a donné un premier 
indice sur l’organisation de l’exploration visuelle. Cette instruction verbale a facilité 
la formation d’une stratégie exploratoire spécifique, qui a mené à un réglement 
efficace de l’exploration visuelle, par l’orientation de la recherche euristique de 
la solution. Par l’analyse des mouvements oculaires et du „jugement à haute voix“ 
des sujets pendant la résolution du problème spatial on a mis en relief trois styles 
d’activité cognitive qui influencent différemment le règlement de l’exploration 
visuelle.
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CERCETAREA ŞTIINŢIFICA ÎN DOMENIUL ORIENTĂRII 
ŞCOLARE ŞI PROFESIONALE ŞI EFICIENŢA EI

D. SALADE

1. Odată cu Congresul al IX-lea al P.C.R., în Raportul căruia se cu­
prindeau indicaţii preţioase referitoare la recrutarea candidaţilor pentru 
licee „în funcţie de aptitudinile şi dorinţele lor, de cerinţele economiei 
şi culturii noastre socialiste în plin avînt“1, orientarea şcolară şi pro­
fesională şi-a reluat locul legitim între preocupările importante şi actu­
ale ale şcolii.

Documentele de partid ulterioare, care au indicat direcţiile de dez­
voltare şi de perfecţionare continuă a învăţămîntului de toate gradele, 
au cuprins şi dese referiri la rodul orientării şcolare şi profesionale, pre- 
văzînd unele măsuri concrete pentru extinderea şi consolidarea acesteia. 
Cu deosebire în Hotărîrea Plenarei C.C. al P.CR. din iunie 1973, cu pri­
vire la problemele orientării şcolare şi profesionale, sínt prevăzute am­
ple măsuri în acest sens, menţionîndu-se în mod explicit necesitatea 
„dezvoltării activităţii de cercetare ştiinţifică în acest domeniu“, ca 
una din căile prin care s-ar putea intensifica şi îmbunătăţi activitatea 
teoretică şi practică de orientare şcolară şi profesională. Programul de 
măsuri prevăzut în documentul amintit a stimulat activitatea specialiş­
tilor care lucrează în domeniul orientării şcolare şi profesionale, în cadrul 
Academiei, al Universităţii, al institutelor de cercetare sau în laboratoa­
rele uzinale şi şcolare. Numeroasele manifestări ştiinţifice ale cadrelor 
didactice (simpozioane, sesiuni ştiinţifice, colocviile naţionale de peda­
gogie, conferinţe etc.) la care au fost prevăzute şi secţiuni speciale pen­
tru orientarea şcolară şi profesională, au prilejuit un rodnic schimb de 
păreri între specialişti şi în acelaşi timp un puternic imbold în adîncirea 
cercetărilor sau în abordarea unor noi aspecte ale teoriei şi practicii 
orientării şcolare şi profesionale. (Este suficient să amintim în acest sens 
Dezbaterea ştiinţifică organizată de Academia de ştiinţe sociale şi poli­
tice pe tema „Teorie şi practică în acţiunea de orientare şcolară şi pro­
fesională în lumina Plenarei C.C. al P.C.R. din 18-19 iunie 1973“, pri­
vind dezvoltarea şi perfecţionarea îiwăţămîntului, ţinută la Iaşi în 31 
mai şi 1 iunie 1974.)

La fel, în ianuarie 1976 a avut loc o altă dezbatere ştiinţifică inter- 
disciplinară, tot sub auspiciile Academiei de ştiinţe sociale şi politice, 
intitulată „Pregătirea forţei de muncă şi eficienţa orientării şcolare şi 
profesionale a tineretului“, care a examinat implicaţiile orientării în 
pregătirea forţei de muncă şi a sugerat şcolii o serie de măsuri practice 
prin care ar putea contribui la creşterea eficienţei acţiunilor de orientare 
şcolară şi profesională*.

In Programul de măsuri pentru aplicarea Hotărârilor Congresului * 2

‘ N i c o l a e  C e a u ş e s c u ,  Raport la cel de al IX-lea Congres al P.C.R., 
Ed. politică, 1965, p. 62.

2 A se vedea „Revista de psihologie“ nr. 1/1975 şi nr. 3/1976, care cuprind 
materiale referitoare la aceste dezbateri.
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al Xl-lea al partidului şi ale Congresului educaţiei politice şi al culturii 
socialiste, în domeniul muncii ideologice, politice şi cultural-educative3 
se precizează că ,.Se vor desfăşura ample acţiuni de orientare şcolară şi 
procesională şi de încadrare în muncă a absolvenţilor treptelor terminale 
de învăţămînt“, organizîndu-se . . .  „dezbateri asupra modului în care 
părinţii se preocupă de educaţia pentru muncă a propriilor copii, de orien­
tarea şi încadrarea profesională a acestora“. Toate acestea au reprezentat 
stimulente importante pentru acţiunea de orientare.

Ţinînd seama totuşi de perioada relativ scurtă în care activitatea de 
orientare şcolară şi profesională a fost reorganizată şi instituţionalizată 
este greu de făcut aprecieri asupra rezultatelor şi mai ales asupra eficien­
ţei cercetării ştiinţifice în acest domeniu. Sínt de menţionat în această 
privinţă două lucruri care explică oarecum situaţia: greşeala de a nu se 
fi preluat, de cit în mică parte, experienţa pozitivă anterioară şi dificul­
tăţile începutului, legate de montarea unor cercetări şi experimente adec­
vate noilor condiţii ale învăţămîntului. Dacă mai adaugăm şi faptul că 
cercetarea psihologică nu se ancorase încă suficient în şcoală şi că cea 
pedagogică nu reuşise să-şi .pună la punct un aparat experimental ştiinţific 
şi corespunzător cerinţelor, situaţia cercetărilor de orientare şcolară şi 
profesională devine şi mai clară.

In general investigaţiile de orientare şcolară şi profesională de după 
1966 au debutat sub firma psihologiei, căpătînd apoi treptat un caracter 
psihopedagogie şi sociologic şi abia în ultimul timp unul mai accentuat 
interdisciplinar şi multidisciplinar. Aceasta, fără a mai vorbi despre 
natura cercetărilor: fundamentală, aplicativă, operaţională etc. Deşi cele 
mai indicate erau cercetările-acţiune, ele au fost doar izolat întreprinse. 
Nici despre tematica abordată nu se pot spune lucruri deosebite. Aten­
ţia specialiştilor a fost orientată, în deceniul care a trecut, în special 
asupra definirii unor concepte, a argumentării unor poziţii teoretice 
şi mai ales asupra justificării importanţei şi locului orientării şcolare 
şi profesionale în ansamblul actului educaţional. S-ar putea spune că 
obiectivele cercetării ştiinţifice în domeniul orientării şcolare şi pro­
fesionale s-au redus la:

— demonstrarea legăturii dintre şcoală şi orientare;
— precizarea sarcinilor dirigintelui şi a specialistului (numit cînd 

psiholog şcolar, cînd consilier, cînd psiho-pedagog, cînd profesor de orien­
tare) în acest domeniu;

— verificarea eficienţei unor instrumente simple introduse în acti­
vitatea de orientare (chestionare, fişe, teste etc.);

— efectuarea unor sondaje referitoare la opţiunile profesionale ale 
elevilor.

Teme frecvent investigate au fost opţiunile şcolare şi profesionale 
ale elevilor, relaţia acestora cu randamentul şcolar, raportul aspiraţii — 
opţiuni — decizii, aptitudinile şi opţiunile, contribuţia conţinutului, învă- 
ţămîntuilui (pe obiecte) la orientarea şcolară şi profesională etc. Multe 
dintre acestea, şi altele cîteva în plus, au făcut obiectul unor cercetări

3 In „Scînteia“ din 19 septembrie 1976.
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mai mult izolate, unilaterale şi câteodată în condiţii prea puţin riguroase, 
pentru a putea permite generalizări întemeiate, fapt care a şi determi­
nat o anumită rezervă faţă de ele.

Dacă ne referim la metodologia utilizată în aceste cercetări consta­
tăm că pe primul loc se înscrie ancheta în diversele ei forme (chestionare, 
compuneri, discuţii etc.) şi mai rar şi alte metode. S-a ajuns la un mo­
ment dat chiar la un abuz, la o ancheto-manie, considerîndu-se că aceas­
tă metodă poate suplini o metodică mai complexă şi mai adecvată feno­
menului multidimensional pe care-1 prezintă orientarea elevilor spre 
şcoală sau spre profesiuni. Chestionarele, de interese în special, metodele 
statistice referitoare la raportul opţiunilor cu situaţia şcolară, la medi­
ul de provenienţă a elevilor, la motivele alegerilor şi mai puţin testele, 
examinările psihologice complexe (individuale şi colective) şi experi­
mentele au constituit principalele instrumente cu ajutorul cărora s-a 
încercat investigarea fenomenului orientării şcolare şi profesionale. Este 
firesc ca atîta timp cit o concepţie ştiinţifică despre orientarea şcolară 
şi profesională nu a fost încă precis conturată şi cit timp organizarea 
acţiunii practice nu şi-a găsit un loc bine definit în ansamblul activi­
tăţii şcolare ca şi cercetarea să poarte pecetea provizoratului şi impro­
vizaţiei în ceea ce priveşte orientarea, şi a impresionismului, în ceea ce 
priveşte interpretarea.

Se cuvine să fie menţionată totuşi o direcţie fructuoasă de cercetare 
şi anume elaborarea, experimentarea şi etalonarea unor chestionare, tes­
te şi aparate, adecvate orientării şcolare şi profesionale. Colective de 
autori de la catedrele universitare şi de la Institutul de cercetări peda­
gogice şi psihologice au pus la dispoziţia psihologilor din şcoli mai 
ales chestionare de interese profesionale, teste de inteligenţă, de percep­
ţie spaţială, de analogie, de progres educativ etc. şi aparate pentru exa­
minarea diferitelor funcţii sau aptitudini. In felul acesta cabinetele şi 
laboratoarele de orientare şcolară şi profesională şi-au îmbogăţit meto­
dologia de lucru, dînd un caracter tot mai riguros ştiinţific activităţii 
pe care o desfăşoară.

2. Cu toate acestea volumele apărute în ultimii ani4 au oferit prac-

4 D. S a l a d e ,  Pregătirea elevilor din clasele V—VII pentru alegerea profe­
siunii, E.D.P., 1964; C o l e c t i v ,  Orientarea şcolară şi profesională, E.D.P., 1967;
D. S a l a d e ,  Ce profesiune să-mi aleg, Ed. ştiinţifică, 1968; C o l e c t i v ,  Contri­
buţii la orientarea şcolară şi profesională, E.D.P., 1969; C o l e c t i v ,  Studii de 
orientare şcolară şi profesională, E.D.P., 1971; M. P e t  e a  nu, Examinarea medi­
cală în scop de selecţie şi orientare şcolară şi profesională, E.D.P., 1971; I. H ó i ­
b a n ,  Orientarea şcolară, Ed. Junimea, 1973; I. H ó i b a n ,  Laboratorul şcolar de 
orientare, E.D.P., 1973; C. B o t e z ,  N. M a m a l i ,  P. P u f  an ,  Selecţia şi orientarea 
profesională, Bucureşti, 1971; N. M ă r g i n e a n  u, (coord.), Selecţia şi orientarea 
profesională, E.D.P., 1972; V. L ă s c u ş ,  Cercetări asupra opţiunii profesionale,
E. D.P., 1972; C o l e c t i v ,  Orientarea şcolară şi profesională, E.D.P., 1972 (Caietul 
colocviului, 1972); I. D r ă g a n ,  Interesul cognitiv şi orientarea profesională, E.D.P., 
1975; M. G h i v  i r i g ă ,  Tendinţe contemporane ale orientării şcolare şi profesio­
nale, E.D.P., 1976, T. Ş u t a u  şi T. O zu  nu,  Alegerea profesiunii, Ed. politică, 
1976; C o l e c t i v ,  Orientarea şcolară şi preorientarea profesională. Îndrumător 
pentru cadrele didactice, E.D.P., 1976; C o l e c t i v ,  Opţiuni şcolare şi pregătirea 
pentru muncă, E.D.P., 1976 ş.a.
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ticii sugestii şi concluzii importante pentru ameliorarea acţiunii respec­
tive. Numeroasele studii apărute în reviste5, comunicările la sesiuni ştiin­
ţifice, schimburile de experienţă între profesorii de orientare, stagiile 
practice făcute pe lingă laboratoarele de orientare şcolară şi profesională, 
tezele de doctorat6 cu subiecte din acest domeniu, ca şi alte iniţiative de 
acest gen au adus, fără îndoială, o contribuţie însemnată nu numai 
la consolidarea domeniului, ci şi la dezvoltarea şi perfecţionarea meto­
dologiei cercetării propriu-zise. Ele au venit să susţină şi studiile îna­
intate Ministerului Educaţiei şi Invăţămîntului cu privire la institu- 
ţionalizarea activităţii de orientare.

Cercetările efectuate în ultimul timp au evidenţiat cu deosebire 
necesitatea cuprinderii în cercetare a unor eşantioane mai mari, întoc­
mite după criterii ştiinţifice, necesitatea selecţionării măsurilor apli­
cate, caracterul formativ al acţiunilor întreprinse, stabilirea unor indi­
catori obiectivi după care să se aprecieze eficienţa activităţii de ori­
entare şcolară şi profesională, precum şi introducerea mai curajoasă a 
metodelor matematice în acest sector al cercetării ştiinţifice. Durata 
scurtă a celor mai multe investigaţii, un trimestru — doi ani, nu este 
suficientă pentru a putea face generalizări. încă nu s-au publicat cerce­
tări efectuate pe un ciclu şcolar măcar (gimnazial sau liceal), care să 
ofere o imagine veridică orientării opţiunilor şcolare şi profesionale.

Conştientă că orientarea şcolară şi profesională trebuie să sprijine 
acţiunea de pregătire a forţei de muncă, să ajute la orientarea, califica­
rea, adaptarea şi integrarea socială a tineretului muncitor, şcoala a între­
prins unele cercetări şi a luat unele măsuri pentru a veni în sprijinul 
profesorilor, părinţilor şi 'al elevilor, oferind consultaţii, organizînd cursuri 
şi instructaje, intensifiemd legătura cu unităţile productive şi aoordînd 
o tot mai mare atenţie activităţilor tehnico-productive, care pot ajuta 
orientarea şcolară şi profesională a elevilor.

Rezultatele generale obţinute în munca de orientare şcolară şi pro­
fesională sínt, desigur, şi efectul cercetărilor întreprinse în domeniul 
respectiv. Astfel, organizarea laboratoarelor şi a cabinetelor de orienta­
re şcolară şi profesională (pe lingă I.C.P.P.D., pe lîngă filialele Institu­
tului de cercetări pedagogice şi psihologice, în unele centre de judeţ şi 
la unele şcoli), etalonarea unor teste şi aparate, examinările psiho-peda- 
gogice, instructajele cu profesorii, examinările psihologice individuale şi 
colective, precum şi antrenarea profesorilor de orientare şcolară şi pro­
fesională în pregătirea trecerii elevilor în treapta I şi a H-а a liceului 
sínt cîteva din realizările obţinute într-un timp relativ scurt.

Prin introducerea activităţilor tehnico-productive în programul de 
pregătire a tinerilor, prin acordarea unei calificări la sfîrşitul treptei I 
şi a H-а, prin sporirea ponderei activităţii de laborator, pe lotul şcolar,

5 A se vedea „Revista de pedagogie“ şi revista „Orientarea şcolară şi profe­
sională“, pe anii 1972 şi 1973.

* Merită să fie amintite tezele de doctorat ale lui Fr. M a h l e r ,  despre Op­
ţiunile şcolare ţi  profesionale, D. P ă c u r a r i u ,  Constituirea idealului profesional 
la adolescenţi; V. L ă s c u ş ,  Opţiunile profesionale în şcoala generală ş.a.



O R IE N T A R E A  ŞC O LA R -Л Ş I  P R O F E S IO N A L A 75

in ateliere etc., prin publicarea celor peste 23 de volume de monografii 
profesionale, prin introducerea în mod experimental a Fişei şcolare, din 
1977, prin cunoaşterea necesarului forţei de muncă pe judeţe şi pe etape 
orientarea şcolară şi profesională a primit un ajutor consistent. Pe lingă 
Ministerul Educaţiei şi învăţământului funcţionează o Comisie de orien­
tare şcolară şi profesională ca un organ cu rol consultativ, formată din 
specialişti diferiţi şi reprezentînd diverse instituţii (ministere, organizaţii 
etc.) al cărei rol coordonator se resimte atît în cercetare cit şi în îndru­
marea activităţii. Toate acestea, cu tot caracterul lor modest, pot fi con­
siderate ca un bilanţ pozitiv al etapei parcurse şi ca o platformă stimu­
lativă pentru noua etapă care începe.

De asemenea, pot fi menţionate ca rezultate pozitive ale orientării 
şcolare şi profesionale creşterea rolului şcolii de pe locul al III-lea pe 
al II-lea (familia deţine încă primul loc), stabilitatea intereselor şi opţi­
unilor, scăderea numărului de alegeri la întîmplare de la cca 60o/0 la 40»/0, 
a crescut numărul psihologilor şcolari, a cabinetelor şi laboratoarelor de 
orientare şcolară şi profesională, a sporit numărul profesiunilor cunos­
cute de elevi, cointeresarea familiei etc.

Experienţa acumulată, sintetizarea datelor obţinute pînă acum şi 
pregătirea specialiştilor din acest domeniu (mai ales prin cursurile uni­
versitare) sínt o garanţie că ritmul dezvoltării orientării şcolare şi pro­
fesionale poate fi accelerat şi calitatea ameliorată. Despre unele probleme 
cercetate datele acumulate sínt suficiente (opţiuni, aptitudini, interese, 
factori etc.), pentru a nu mai pretinde investigaţii noi. Despre altele, 
datele se cer completate şi verificate (munca de orientare a dirigintelui, 
a profesorului, rolul familiei etc.), iar despre altele, în sfîrşit, încă nu 
s-a spus nici un cuvânt.

Vorbim, de exemplu, despre informaţia profesională a elevilor, dar 
n-am cercetat încă modul în care ea acţionează asupra opţiunii şi deciziei 
profesionale, de ce natură trebuie să fie, cum, cină. şi cită să fie dată, 
cu ce să fie combinată, cină se produce saltul şi acţionează cu efecte 
pozitive, cu toate că există o literatură pe această temă. Sau, se vor­
beşte frecvent despre autoorientare, autocunoaş tere, etc., dar nu s-au 
cristalizat nici concluziile datelor de pe teren şi nici, mai ales, sistemul 
metodelor prin care şcoala ar putea ridica nivelul acestora. Prea puţin 
s-a cercetat problema relaţiei orientării şcolare şi profesionale cu selec­
ţia şcolară, atitudinea faţă de muncă şi opţiunile profesionale şi de loc 
cea a cunoaşterii profesiunilor în funcţie de caractere, de exemplu, de 
care vorbeşte G. Berger.

Or, ieşirea din acest impas presupune elaborarea unei tehnici con­
crete de lucru, la diferite nivele ale şcolii, antrenarea psihologilor şco­
lari în acţiuni de investigare formative, în operaţii eşalonate şi dirijate 
de un for ştiinţific competent (catedre, institute). S-a sugerat, de pildă, 
întocmirea unei programe de orientare şcolară şi profesională, dar lipsesc 
criteriile care să stea la baza organizării şi construirii ei.

Sínt numai cîteva probleme care ar putea — şi ar trebui — să facă 
urgent obiectul unor cercetări temeinice. Lista ar putea fi completată cu 
multe astfel de teme. Aşa, de exemplu, legătura idealului de viaţă cu
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cel profesional, relaţia opţiuni-decizie, educaţie permanentă şi orienta­
rea şcolară şi profesională, metode de psihodiagnostic pentru orienta­
rea şcolară, maturizarea profesională, dinamica forţei de muncă şi apti­
tudinile profesionale ca şi multe altele au rămas să fie înscrise mai tîr- 
ziu pe lista priorităţilor cercetării în acest domeniu.

Şcoala aşteaptă sugestii şi mai ales soluţii ştiinţifice cu privire la 
o metodică operativă a studierii elevilor, la admiterea în treapta a Il-a 
a liceului, la contribuţia orientării şcolare şi profesionale la prevenirea 
repetenţei, la experimentarea unui sistem de informare şcolară şi pro­
fesională, la orientare şi creativitate, la admiterea în învăţămîntul supe­
rior, la organizarea instruirii şi calificării celor ce nu sínt cuprinşi în 
forme de şcolarizare post-liceală etc.

3. Pe măsură ce studiile şi cercetările orientării şcolare şi profesi­
onale s-au înmulţit, ideea abordării multidisciplinare a fenomenului, a 
elaborării unei metodologii de cercetare suficient de complexă şi de elas­
tică şi a dezvoltării unor cercetări operaţionale (cercetări-acţiune) a 
devenit tot mai clară şi mai puternică. Implicaţiile numeroase şi vari­
ate ale orientării şcolare şi profesionale (psihologice, pedagogice, sociale, 
economice, medicale, etice, politice etc.) obligă la o cercetare multi- şi 
interdisciplinară7, în care diverşii specialişti să experimenteze şi veri­
fice eficienţa unor instrumente de lucru şi a unor măsuri întreprinse 
şi aplicate unitar în şcoli de grade şi profile diferite.

Numai o abordare multilaterală poate scoate la iveală coordonatele 
fundamentale ale fenomenului, relaţia dintre ele şi mai ales modul în 
care acestea se structurează la diferite nivele de vîrstă, pentru ca şcoa­
la să poată folosi în mod operativ aceste concluzii, în vederea organi­
zării eficiente a activităţii educative. O asemenea abordare presupune 
utilizarea unui sistem de metode de la cele mai simple (observaţia, an­
cheta, interviul etc.), pînă la cele mai complexe (experimentul formativ, 
metode sociometrice, matematice etc.), structurate într-o concepţie unitară 
şi dinamică. Să nu uităm că şi în acest domeniu, ca în multe altele, 
curente şi tendinţe noi influenţează şi modifică rapid aria şi metodologia 
cercetării. (Să ne gîndim numai la orientările franceze şi la cele anglo- 
saxone în această privinţă.) Este de înţeles că organizarea unor cerce­
tări interdisciplinare în domeniul orientării şcolare şi profesionale pre­
supune instituţionalizarea ei, pregătirea unui personal de specialitate şi 
crearea unor condiţii tehnico-materiale adecvate, care să susţină cerce- 
cetarea şi mai ales valorificarea rezultatelor ei.

Pornind de la ipoteza că opţiunea profesională este rezultatul unui 
şir lung de influenţe exercitate asupra elevilor, cercetarea ştiinţifică 
ar putea supune unui examen unele componente sau momente ale pro­
cesului apariţiei şi conturării opţiunii profesionale. Cercetarea ar trebui 
să se efectueze cu colective restrînse (clase sau grupe), pentru a putea

7 D. S a l a d e ,  Cercetarea interdisciplinară — o perspectivă ademenitoare, 
în Probleme sociologice ale tineretului. Cluj. 1972.
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adînci investigaţia unor aspecte — de dorit interdisciplinai —- şi să se 
desfăşoare şi pe colective largi pentru a-i spori validitatea şi posibili­
tatea de generalizare. Valorificarea rezultatelor trebuie făcută cu mijloace 
riguros controlabile pentru a putea fi comparate şi eventual repetate, 
generalizate.

In prezent sínt tot mai multe şcoli, laboratoare şi colective de orien- 
tatori care urmăresc cu instrumente ştiinţifice mai riguroase aspecte di­
ferite ale acţiunii de orientare. Uneori aceste cercetări se îmbină strîns 
cu cele educative (cu educarea atitudinii înaintate faţă de muncă, cu for­
marea conştiinţei socialiste, cu formarea idealului profesional etc.), ceea 
ce reprezintă un progres faţă de modul unilateral în care erau abordate 
problemele de orientare în trecut. Chiar dacă uneori problemele de 
orientare sínt subordonate celor educative aceasta nu trebuie să ne îngri­
joreze, ci dimpotrivă, dată fiind interdependenţa şi multideterminarea 
lor ar trebui să contribuie la succesul ambelor. O coordonare mai strânsă 
şi o îndrumare metodologică mai eficientă ar duce sigur la creşterea 
calităţii activităţii de cercetare ştiinţifică şi la sprijinirea mai consistentă 
a practicii şcolare.

Eficienţa cercetării ştiinţifice şi a activităţii de orientare şcolară şi 
profesională ar putea fi apreciată după ciţiva indicatori preliminări 
deciziei de orientare şi după cîţiva posteriori, care ar trebui să servească 
la evaluarea rezultatelor.

Intre cei dinţii ar putea fi menţionaţi: acordul între toţi factorii 
orientării (elev, familie, şcoală), concordanţa opţiunii elevului cu evolu­
ţia sa generală anterioară, a randamentului şcolar cu aspiraţiile profe­
sionale, modul cum este motivată alegerea, varietatea opţiunilor şi a de­
ciziilor, relaţia prestaţii deosebite ou opţiunea profesională, lărgimea 
şi stabilitatea interesului profesional, utilizarea timpului liber, autode­
terminarea etc.

Din categoria celor posteriori ar putea fi citaţi: reuşita la concursu­
rile de admitere, succesul ulterior realizat pe linia însuşirii noilor date 
(activităţi), dragostea faţă de profesiune, manifestată prin perseverenţă, 
rezultate deosebite, pasiune etc., aprecierea celor din colectivul nou în 
care lucrează şi a superiorilor, autoaprecierea performanţelor deosebite 
obţinute în activitate, inovaţii etc.

Efectele pozitive ale unei activităţi de orientare şcolară şi profesio­
nală bine organizată şi îndrumată ar trebui să se constate în diverse 
compartimente ale muncii şcolare (disciplină, învăţămînt, atitudine faţă 
de muncă, conduită civică, nivel ideologic etc.) şi să se prelungească 
ulterior în modul în care tinerii se integrează în profesiune şi viaţa 
socială. Predictorul cel mai important al orientării îl constituie nivelul 
de pregătire pentru activitatea respectivă şi ritmul progresului în dome­
niul opţiunii şi al deciziei formulate. Cercetarea ştiinţifică ar trebui să 
valideze aceşti indicatori, să-şi facă simţită influenţa asupra întregului 
proces al orientării şcolare şi profesionale, indicînd practicii soluţii şi 
sugerînd modalităţi variate de lucru.
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SCIENTIFIC RESEARCH IN THE FIELD OF 
PROFESSIONAL AND SCHOOL VOCATIONAL GUIDANCE AND ITS EFFICIENCY

( S u m m a r y )

The research in this field started after 1965 in psychology and it got a 
psycho-pedagogical and sociological character.

We can even speak about an inter and multidiscipline character of it.
The research followed the applicative line in order to enrich the school train­

ing methodology and thus offering a concrete-conscious help for our school.
Underlying the problems of our research (directions, labs, aspirations) the stu­

dy suggests new themes for future research (socio-professional ideal, directions- 
decisions, character-profesion).
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C R O N I C Ă

V alenţele in tegrării învăţăm in tu lu i cu 
cercetarea

Graţie măsurilor adoptate de conduce­
rea superioară de partid şi de stat pen­
tru perfecţionarea organizării învăţămân­
tului de toate gradele, de aşezare a aces­
tuia pe o bază nouă, în concordanţă cu 
prevederile Programului P.C.R. adoptat 
la Congresul al XI-lea al partidului, se 
întreprind acţiuni ferme pentru asigura­
rea unei cît mai strînse legături între 
învăţământ şi cerinţele economice, socia­
le şi culturale ale ţării noastre, precum 
şi ale epocii contemporane. Un loc 
deosebit de important în ansamblul a- 
cestui proces de mare anvergură, cu mul­
tiple valenţe, revine modalităţilor în care 
se realizează dezideratul integrării învă­
ţămintului cu cercetarea ştiinţifică din 
institutele ce pregătesc cadrele cu înaltă 
calificare.

Anul universitar 1976—1977, pe parcur­
sul căruia s-a aplicat noua structură în 
sensul amintit, constituie o primă con­
firmare a perspectivei învăţămîntului in­
tegrat cu cercetarea ştiinţifică creativă, 
corelată cu cerinţele imperioase ale prac­
ticii sociale. Un exemplu elocvent, în a- 
ceaetă privinţă, ni l-a oferit cu gene^ 
rozitate, prin amploarea şi ineditul ei, 
Sesiunea de comunicări ştiinţifice a ca­
drelor didactice, cercetătorilor şi studen­
ţilor din Universitatea „Babeş-Bolyai", 
desfăşurată între 13—21 mai 1977.

Dedicată aniversării Centenarului Inde­
pendenţei de stat a României, această 
sesiune de comunicări, departe de a fi 
o manifestare aniversativă obişnuită, a 
constituit cadrul propice de omagiere 
creativă a evenimentului sărbătorit, în 
ton cu marile transformări şi realizări 
obţinute în toate compartimentele socie­
tăţii româneşti contemporane. Semnifica­
ţia sesiunii la care ne referim se contu­
rează nu atît prin numărul record de co­
municări prezentate într-o astfel de ac­
ţiune, aproape 1200, ci îndeosebi prin 
faptul că întrunea, în acelaşi climat ştiin­
ţific elevat şi pe aceeaşi coordonată a 
procesului integrativ, cadrele didactice 
şi cercetătorii consacraţi, cît şi studenţii 
„Almei mater Napocensis“, specialiştii în 
formare.

Conceperea sesiunii de comunicări — 
de către conducerea Universităţii — în 
această variantă, înlătură hiatusul ce se 
crea, volens-nolens, între sesiunile ca­
drelor didactice şi cele studenţeşti, sti- 
mulînd simţitor ambiţia şi potenţele crea­
tive ale tinerilor. Totodată, asigurînd ca­
drul adecvat al unor dezbateri de pro­
funzime asupra rezultatelor — integrale 
sau parţiale — ale investigaţiilor efec­
tuate şi ele în comun, în marea majo­
ritate a cazurilor. Apoi, eşalonarea lu­
crărilor pe facultăţi şi secţii tematice, 
într-un interval de mai multe zile (13— 
21 mai), a  permis participarea celor in­
teresaţi la un număr relativ mare de 
comunicări cu tematică interdisciplinară 
convergentă.

A reda însă întreaga gamă a proble­
maticii prezentate în numeroasele sec­
ţii ale sesiunii, în limitele impuse de 
spaţiul unei sumare cronici, este o im­
posibilitate. Nu şi schiţarea măcar a 
orientării tematice a comunicărilor de la 
secţiile Facultăţii de istorie-filosofie, 
care este cerută şi de profilul acestei 
reviste.

De altfel, Sesiunea de comunicări a 
Universităţii — după deschiderea oficia­
lă prin1 cuvîntarea introductivă a prof. 
dr. Ion Vlad, rectorul Universităţii, şi 
prezentarea în plen a două referate des­
pre însemnătatea independenţei de stat 
a României, susţinută de acad. prof. dr. 
doc. Ştefan Pascu şi prof. dr. Camil 
Mureşan — a fost inaugurată prin lu­
crările secţiilor de la Facultatea de is­
torie-filosofie, în zilele de 13—14 mai 
1977.

întrunind valorosul corp didactic, cer­
cetătorii de la Institutul de istorie şi ar­
heologie, Centrul de cercetări din do­
meniul ştiinţelor sociale — integrate 
Facultăţii de istorie-filosofie —, precum 
şi studenţii acestei facultăţi, cele peste 
200 de comunicări au avut drept coor­
donată principală abordarea luptei po­
porului român pentru libertate, indepen­
denţă şi progres social, pînă la actuala 
etapă istorică de făurire a societăţii so­
cialiste multilateral dezvoltate a Ro­
mâniei.
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Comunicările Secţiei de istorie, inclu­
siv ale studenţilor, au reliefat nume­
roase aspecte ale noilor descoperiri ar­
heologice ce atestă permanenţa popula­
ţiei romanice în Transilvania în secole­
le IV—V, valorile materiale şi culturale 
realizate în decursul secolelor pe aceste 
meleaguri, tradiţiile de luptă comună ale 
românilor şi naţionalităţilor conlocuitoare 
pentru înlăturarea dominaţiei străine, a 
exploatării, pentru înfăptuirea revoluţiei 
şi construcţiei socialiste. Rod al unor in­
vestigaţii intense pe şantierele arheolo­
gice, arhive, monumente istorice şi de 
artă, a realităţilor economice, sociale, 
politice contemporane — comunicările 
s-au bucurat de o largă audienţă, adu- 
cînd numeroase mărturii inedite sau 
prea puţin cunoscute şi puse în circu­
laţie despre lupta şi vrednicia maselor 
populare din ţara noastră.

Tematica: abordată în comunicările 
Secţiei de filosofie a fost, de asemenea, 
prezidată de ideea de unitate şi inde­
pendenţă naţională în gîndirea filoso­
fică şi social-politică românească, urma­
tă de o suită de comunicări vizînd con­
ţinutul valoric al conceptului marxist 
de partinitate, precum şi unele aspecte 
ale teoriei semantice în logica contem­
porană, problematică specifică acestui 
domeniu de preocupări.

Cromatica subiectelor abordate la a- 
ceastă secţie a fost îmbogăţită mult 
prin comunicările ce s-au ocupat de di­
alectica dezvoltării societăţii socialiste, 
de cercetarea unor aspecte metodologice 
menite să optimizeze investigaţia socio­
logică concretă cu largile ei posibilităţi 
de cunoaştere şi orientare a activităţii 
de conducere în diverse sectoare. In 
strînsă corelaţie cu acest ultim grup 
de comunicări şi rezultat nemijlocit al 
investigaţiei de teren, au fost comu­
nicările privind cercetarea monografică 
din Ţara Oaşului, rod al desfăşurării 
practicii compacte a studenţilor şi ca­
drelor didactice de la diferite speciali­
tăţi, dar în primul rînd cei de la filoso- 
fie.

Bogată şi interesantă a fost şi suita 
de comunicări din subsecţia de socialism

ştiinţific, unde s-au abordat mai ales 
aspectele factorului politic în lupta pentru 
independenţa naţională şi progresul so­
cial, în contextul epocii contemporane. 
Participarea cu comunicări şi a unor 
specialişti de la alte catedre de socialism 
ştiinţific din centrul nostru universitar, 
precum şi de la Universitatea din Ti­
mişoara, a constituit un bun prilej pen­
tru schimb de idei mai larg şi mai nu­
anţat.

Un loc distinct ocupă — în ansamblul se­
siunii de comunicări la care ne referim 
— contribuţia cadrelor didactice, cerce­
tătorilor şi studenţilor de la Secţia de 
psihologie-pedagogie. Atît prin varietatea 
tematicii, cît şi prin concreteţea proble­
melor cercetate legate de învăţămînt, de 
de colectivităţile uzinale, probleme ale 
recuperării forţei de muncă etc., s-a 
dovedit valoarea cercetărilor în a- 
cest domeniu, gama largă a po­
sibilităţilor de investigaţie şi contribuţia 
ce o oferă în rezolvarea multor aspecte 
sociale, economice şi spirituale. Dealtfel, 
studenţii de la această secţie au parti­
cipat activ la cercetările contractuale 
solicitate de mari unităţi productive şi 
de transporturi.

Pe aceeaşi coordonată a cercetărilor 
concrete s-au axat şi comunicările Sec­
ţiei de educaţie fizică, unde colabora­
rea dintre specialiştii din medicina spor­
tivă, psihologi şi cei de specialitate re­
prezintă o condiţie sine qua non a obţi­
nerii unor rezultate valoroase.

Desigur, prezentarea lucrărilor susţi­
nute la o asemenea sesiune, a dezbateri­
lor care au avut loc pe marginea comu­
nicărilor, nu pot fi relevate în toată am­
ploarea lor şi nici măcar enumerate ca 
în program. încercarea de a surprinde 
însă ineditul organizatoric cu semnifi­
caţia sa, precum şi schiţarea principa­
lelor direcţii tematice abordate, a rezul­
tatelor obţinute printr-o activitate de 
cooperare dintre dascăli şi discipoli, jus­
tifică consemnarea evenimentului, fie şi 
într-o formă schiţată ca cea de faţă.

GEORGE TOMUŢA

I. P. Cluj, Municipiul Cluj-Nopoco 1977-427, 400 ex.



în  cel de al XXII-lea an (1977) Studia Universitatis Babeş — Bolyai apare semestrial 
în specialităţile :

matematică
fizică
chimie
geologie—geografie
biologie
filozofie
ştiinţe economice 
ştiinţe juridice 
istorie 
filologie

Ha XXII году издания (1977) Studia Universitatis Babeş—Bolyai выходит два раза 
в год со следующими специальностями : 

математика 
физика 
химия
геология—география
биология
философия
экономические науки
юридические науки
история
филология

Dans sa XXII-e année (1977) Studia Universitatis Babeş— Bolyai parait semestriel­
lement dans les spécialités :

mathématiques
physique
chimie
géologie—géographie
biologie
philosophie
sciences économiques
sciences juridiques
histoire
philologie
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